








Contenans une Defcription exaéfce de î’Indofïan , à 
nouveaux Mogols , & des autres Peuples 6c Pais des 
Indes Orientales ; avec leurs Mœurs 6c Maxi- 
mes , Religions , Fêtes , Temples, Pagodes, 
Cimetières , Commerce , 6c autres 
choies remarquables. 
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a Ette Relation des Indes Orientales 9 
qui contient la derniere Partie des Vo- 
lages de feu Monfieur de Thevenot, 
eft divifée en deux Livres , & chaque 
Livre eft partagé en plufieurs Chapi- 
• très. J’efpere que l’on avouera que de 
toutes celles que Ton a données au*Public, il n’y 
en a aucune où ce grand Pais foit décrit avec tant 
d’exaélitude , ni qui contienne tant de chofes fin- 
gulieres que celle-ci. Cet illuftre Auteur , dont le 
Public a déjà quatre Volumes de Voiages , donne 
d’abordùians ce cinquième un détail fi exa<ft de ce 
qui fe paffe à Sourat entre les Douaniers & les E- 
trangers qui y arrivent, que ceux qui à l’avenir 
feront ce Volage , ne feront point furpris de leurs 
manières d’agir , & ils pourront même prévenir îa 
rigueur des exactions que ces Douaniers exercent 
envers les nouveaux venus, s’ils veulent profiter de 
fes avis. 

Il fait une defcription Géographique des Païs du 
Mogol , avec tant de precifion , que comme il avoit 
une grande exactitude touchant les chofes de cette 
nature , auiïi bien que pour toutes les autres qu’il 
remarquoit , il ne faut point douter qu’on ne puifie 
s’en tenu à détendue qu’il lui donne, '& il femble 
que les divifions de diverfes Provinces dont ce grand 
Empire eft compofé, & qui font marquées dans 
cette Relation, font allez iuftes. 
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le de deux Rois y eft marquée , avec leurs forces 
8c leurs richeffes , mais principalement celles du^Roi 
de Golconde , à qui les mines de Diamans four- 
niffent un gros revenu. 

Il n’eft pas mo/ins exaét à rapporter la différence 
des Monoies des Indes avec leur évaluation , 6c il 
nous donne en même tems la connoiffance des di- 
vers poids qui font le plus en ufage dans chaque 
Roiaume. 

Il ne perd aucune occalion d’examiner ce qu’il y 
a de particulier dans les Arts , qui ne fe pratique 
point ailleurs ; comme lorfqu’il décrit la manière 
dont les Orfèvres enchaffent les pierreries dans de 
l’or en feuille, pour les faire tenir dans les Agathes 
6c autres pierres gravées. 

Il rapporte auffi la manière de fonder l’or 8c l’ar- 
gent fur des vafes d’agathe ou de cryftal de roche » 
6c les operations extraordinaires de la plupart des 
autres Arts ; enfin il décend jufque dans le moindre 
détail de ce qui fe paffe parmi les Artifans touchant 
leur Métier , lorfqu’il y remarque quelque chofe 
dont il croit que nos Ouvriers ou nôtre curiofité 
peuvent profiter. 

L’Hüloire de l’irruption du Raja Sivagy , y cft 
exactement écrite ; 6c comme on la racontoit aux 
Indes de pîufieurs manières , & quelle étoit de con- 
fequence en cetems-là , parce qu’elle fit paroître la 
foibleffe du Gouvernement Mogol , il voulut en 
être pleinement informé , 6c pour cela il s’adreffa 
non feulement à ceux qui avaient eu part au defa- 
ftre quelle caufa, mais même à des gens de la Cour 
qui la voient jufques aux moindres circonftances de 
cette affaire. 

* Il rapporte aufïï foigneufement les autres hiftoi- 
res dont on peut tirer quelque inftruétioîi ; Comme 
celle d’un Corfaire Hoîlandois , qui par des prifes 
qu’il fit à l’entrée de la Mer rouge fous Pavillon 
François , auroit empêché l’établiffement de nôtre 
Compagnie Orientale à Sourat , fans l’adreffe d’un 

* 3 Ca^ 
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Capucin qui dévelopa l’intrigue des ennemis de cet- 
te Compagnie. 

Ce qui arriva au Pere Efrem à Saint-Thomé & à 
Goa , inftruit beaucoup le Leéteur de la rigoureufe 
& peu droite manière d’agir des Inquifiteurs des 
Indes , & de l’ignorance de leurs Docteurs. 

Une autre hiftoire de ce qui arriva à deux Fran- 
çois qui penferent s’attirer une méchante affaire en 
refufant un prefent , fait bien voir combien il im- 
porte aux Voiageurs d’avoir quelque teinture des 
coutumes des Pais où l’on doit aller, & combien on 
eft obligé à ceux qui nous en informent. 

. Rien n’eft plus exaét que la defcription des Vil- 
les par où a paffé nôtre Voiageur; des Maifons 
Roiales & de celles des grands Seigneurs qu’il a vi- 
fitées , & il nous aprend ce qu’elles contiennent de 
plus remarquable. 

- Ce qu’il dit des Voleurs de grands chemins , de 
de certaines femmes qui étranglent les paifans par 
leur adreffe avec un lacet ou corde à nœu coulant 
quelles leur jettent, n’a été remarqué par aucun 
des Voiageurs qui nous ont donné des Relations 
des Indes, quoi quils y aient demeuré plufieurs an- 
nées; dehors certaines chofes generales dont la ré- 
pétition eft inévitable , il femble que nôtre Auteur 
n’ait affeéié de remarquer que ce que les autres 
n’ont point vu , ou n’ont point rapporté , en forte 
que l’on peut dire que tout eft neuf dans cette Re- 
lation ; par exemple , l’ufage des fleurs de citrouille 
pour empêcher que les Chevaux ne foient incom- 
modez des mouches , eft une chofe dont aucun au- 
tre n’a parié , quoique la pratique en foit commu- 
ne & triviale par toutes les Indes. 

Les dures & fâcheufes conditions aufquelles les 
Hollandois achètent le trafic du Japon & duPegu, 
n’eft pas une des chofes les moins curieufes qui 
foient dans cet Ouvrage; & cependant depuis qu’ils 
s’y font affujettis en confideration de leur commer- 
ce , aucun Auteur ne s’étoit encore avifé de nous 
en informer. Quel- 
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Quelque autre que lui nous a-t-il dit un feul mot 
des Monumens antiques qu’il a remarquez dans les 
Indes ? Et peut-on rien voir en ce genre-là de plus 
digne de remarque , ni de plus ancien que les Pa- 
godes d’Elora , puifque ni l’Hiftoire, ni la Tradi- 
tion du pais ne font mention ni de leurs Fonda- 
teurs , ni du tems de leur conftruélion ? 

Il ne fe contente pas de rapporter les Coutumes 
du Pais en general , il dit même les particularités 
des lieux où il a pafle, les rifques qu’on y court * 
les jeux dont on s’y divertit, 8c les Fêtes qu’on y 
célébré. 

Il nous aprend les maladies dont on eft ordinai- 
rement attaqué en certaines Provinces , leurs diffe- 
rences , leurs remèdes & le régime qu’il faut gar- 
der & durant le mal. & dans la convalefcence. 

Aucun autre jufqu’à cette heure n’a mieux ap- 
profondi que lui la différence & la fubdiviiion des 
Caftes ou Tribus des Indiens Idolâtres, ni n’a écrit 
auffi nettement de leur croiance & Religion , de leur 
manière de vivre , de leurs fuperftitions , enfin des 
autres chofes que la curiouté & même la fciënce 
oblige à fâvoir de ces Gentils , à moins que de vou- 
loir ignorer ce que font devenus des Peuples an= 
ciens qui de tout tems ont fait tant de bruit dans 
le monde, & avec lefquels le grand Alexandre 8c 
plüiieurs autres puiffans Princes ont corabatu pour 
i couronner la gloire de leurs Conquêtes. 

Enfin on peut dire qu’il nous aprend beaucoup 
de choies dont perlonne n avoir parlé avant lui, 8c 
que de trois qu’il rapporte , il y en a prefque tou- 
I jours deux qui n’ont jamais été dites. Y a-t-il par 
[ exemple , quelqu autre que lui qui nous ait apris 
I que parmi les Idolâtres des Indes , il y a une Cafte 
I qui a fi peu de commerce avec les autres < qu’il en 
| coûte la vie , ou au moins la liberté à ceux qui 
approchent de quelqu’un qui foit de cette Tribu: 
il n’omet rien de ce qui fe peut dire de l’éducation 
I de* Enfans , 8c de l’inclination des Peuples : Il rap- 
* * 4 / porte 
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porte exactement la diftance des lieux : il décrit de 
même les Animaux extraordinaires , les Arbres , les 
Fruits & les Plantes rares , avec leurs vertus , les 
Epiceries & les Aromates. 

Son ftile eft (impie & fans figure , mais pur & 
du caraétére dont il feroit à fouhaiter que toutes 
les Relations fuffent écrites : On y trouve peu de 
circonftances inutiles. Ce qu’il y a d’érudition eft 
judicieufement emploie là où il y a occafion d’en 
dire ; & il paroît fur tout une certaine (incerité 
qui laiiTe l’opinion qu’il doit donner des chofes 
qu’il dit. Enfin on peut dire que s’il y a quelque 
chofe à deiirer dans cette Relation , c’eft qu’elle 
femblera trop courte à ceux qui la liront , 6e fa 
brièveté fera regretter la perte de fon Auteur , puis- 
qu'il eft certain qu’il auroit pû fournir une infinité 
de curiofitez qu’il n’a pas écrites , & fur. lefquelles 
il n’a mis que de legeres notes pour fe fouvenir des 
chofes qu’il avoit a dire , & qu’on n’a pu deviner 
dans fes Mémoires. 

Au refte, il ne faut pas s’étonner de trouver tant 
de chofes dans ce Livre , dont les Auteurs qui ont 
traité des Indes Orientales , n’ont rien écrit : La 
feule curioiité 6c la pafîion d’aprendre, faifoient 
voiager celui-ci, & le négoce ou les Emplois ont 
fait voiager la plupart des autres, en forte qu’étant 
diftraits par leurs occupations , ils n’ont pû , quel- 
que féjour qu’ils aient fait aux Indes s’appliquer à 
la recherche d’une infinité de chofes qui deman- 
dent un homme entier, & qui ait les moyens & l’in- 
clination ou les talens de le faire. 

C’eft ce qu’avoit Moniieur deThevenot dans un 
fouverain degré; mais outre cela il parloit les Lan- 
gues Orientales qui lui ont donné le moien des’in- 
ftruire des Arabes & des T urcs , & des Officiers me* 
3ne des Princes Indiens , qui tous parlent la Lan- 
gue Perfîenne qu’il fàvoit aufîi bien qu’eux. 

Il eft bon d’avertir le Leéleur, que comme fou- 
vent la defeription des routes n’eft pas du goût de 

tout 
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tout le monde , & qu’elle peut faire de la peine à 
ceux qui veulent lire l’Hiftoire des Païs fans inter- 
ruption , on a mis à la marge la plupart de celles 
qui font dans ce Livre , afin de leur lailTer la liber- 
té de les lire s’ils veulent aprendre les noms & la 
diftance des lieux » ou bien de les pafter fi elles leur 
font ennuieufes. 

Il faut aufü remarquer que le mot Omra qui eft 
mis dans cette Relation au fingulier pour dire un 
grand Seigneur , eft naturellement un plurier Ara- 
be , dont le fingulier eft Emir qui fignifie un Com- 
mandant, un premier Officier, & quelquefois un 
Prince ; mais que comme il eft en ufage aux Indes 
dans les Cours des Princes pour cette lignification 
du fingulier , on n a pas crû le devoir changer , vû 
principalement qu’on trouve de fembiableslicences 
dans les autres Langues Orientales , particulière- 
ment iorfque ceux qui les parlent le fervent des 
mots Arabes; par exemple, les Turcs ufent ordi- 
nairement du mot EkmbQur ou Eklahir en fingulier* 
quoi que ce foit un plurier , & difent fans difficul- 
té , bïr Ekïabonr ou Ekiabir dur , pour faire enten- 
dre que la perfonne dont ils parlent eft un grand 
Seigneur 5 ou au moins que c’eft un homme de con- 
fequence. 

Après que cette Relation a été achevée , on a 
encore trouvé parmi les papiers de fon Auteur T 
quelques fragmens touchant la Perfe ; & comme 
l’on fait par expérience qu’on doit eftimer tout ce 
qu’il a écrit , on n’a point fait difficulté de les im- 
primer à la fin de ce Livre des Indes , parce qu’ils 
contiennent encore des inftrudtions que les Curieux 
.ne feront pas fâchez, d’avoir. 
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mïm E partis de Balfora, fur leVait 

jflr T T®' ^ eau 5 k fîxiémc de No- 
!bi ■ J vembre 1 66 f. fix jours après 

le commencement de la Mon- 
" Ion, 6c j’arrivai à la Barre de Sou- « „„„ 
rat , le dixième de Janvier 1 666 . en forte que de som 
mon voiage de Mer fut de plus de deux mois, Kau - 
On nomme ce lieu , qui eftenviron àfix 
lieues de Sourat, la Barre 5 parce qu’il y a 
Tome V \ A des 
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Monfon 


des fables en quantité qui empêchent que les 
grands Vai fléaux n’entrent dans la Rivicre, 
avant qu’ils foient déchargés : Et on appelle 
Mouflon ou Monfon par corruption de 
Mouflon, la faifon qui efl: propre à naviger 
fur la Mer des Indes. J’ay dit dans la fécon- 
dé Partie de mes Voiages, que cette faiibn 
durant laquelle il régne un vent fixe fur cette 
Mer , commence ordinairement quand 
Oétobre finit ; qu’elle dure jufqu’à la fin 
d’ Avril, & que c’efl: durant ces fix mois 
qu’il faut paflér de Perfe aux Indes, fi Pon 
veut éviter les tempêtes. 

Le lendemain onzième m’étant mis à dix 
heures & demie du matin fur une Barque 
comme les autres paflagers , j’arrivai à huit 
heures au foi r devant Sourat, proche de la 
Doüane, où Pancre étant jettée, je paflài 
la nuit dans cette Barque , & fur les dix heu- 
res du matin du douzième Janvier , que la 
porte de la Doiiane fut ouverte, nôtre Bar- 
que après le lignai qui lui fut donné, s’apro- 
cha de terre le plus qu’elle put. Nous y 
fumes enfuite portés par des hommes qui 
s’étoient mis dans Peau jufqu’à la ceinture 
pour nous venir prendre, ôton nous con- 
duifit d’abord dans une grande cour : Après 
l’avoir traverfée, nous entrâmes dans une 
fale où le Douanier nous attendoit pour 
nous faire vifiter. 


Cette 
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Cette vifite fe fit ; mais ce fat avec tant 
de feverité 6c d’une maniéré fi mortifiante, eYCÎÎ ’ 
qu’encore que je m’y attendifle, 6e que je 
m’y fuflè préparé, j’eus befoin de -toute ma 
patience pour laifier faire aux Vifiteurs tout 
ce qu’ils voulurent, quoi que jetfeufiefur 
moi que mes habits ; 6c il n’eitpascrciable 
combien ces gens aportent de précautions 
pour empêcher qu’on ne les trompe. Voi- 
ci Pordre qu’ils y oblervent, 

Aufii-tôt qu’un Vaifleau a mouillé à là 
Barre , le Capitaine eft obligé d’aller dans fit b me i 
chalouppe donner avis à la Douane de fon ^j^ 3 
arrivée 6c d’abord on le vifite depuis la te- ville.; 
te jufqu’aux piés. On envoie en même- 
tems un Garde au Vaifleau pour empêcher 
qu’on n’en décharge aucune choie à terre , ou 
furquelqu’autre Vaifleau déjà vifite; 6c ce- 
pendant s’il eft encore de bonne heure , on 
dépêche plufieurs Barques pour aller prendre 
les hommes Ôc les marchandées , afin de les 
amener à la Doiiane. Le Garde prend 
pourfbn droit de chaque paflager, un abafi- 
fy qui vaut dix-huit fols,6c l’on paie à la x g u>is* 
barque une demi-roupie , c’eft-à-dire envi- S- 
ron quinze fols pour le paftàge» Si lors u iq^ 
qu’on arrive à la Ville, la Douane n’eft pas 
encore fermée, on débarque auffi-tôt ; mais 
fi elle l’eft, il faut demeurer dans fa barque: 
Cependant elle n’eft ouverte que depuis dix- 

A z heures 
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heures jufqu’à midi , 8c il faut toute une ma- 
rée pour faire le trajet de la Barre à la Ville, 
ii ce n’eft qu’heureufement on ait le vent & 
Ja marée favorable. 

Comme Bon eft obligé de palier îe relie 
du jour , 8c la nuit entière dans cette barque, 
on efï obfervé par des Gardes qui veillent 
lâns cefîè pour empêcher que perfonne n’y 
entre , ou n’en forte. Quand on ouvre la 
Douane, 8c qu’on a permilîion de débar- 
quer, c’eft pour lors qu’ils redoublent leur 
application, 8c qu’on augmente le nombre 
des ftirveillans. On ne fait avancer qu’une 
barque à la fois., & elle aborde vis-à-vis delà 
porte de la Douane qui efl fur le Port. 

Il y a un Kiochk ou Pavillon couvert , où 
l’on met des gens en fentinelle pour remar- 
quer 8c conduire de la vûë tout ce qui entre 
dans la barque , ou qui en fort ; 8c les Porte- 
faix de la Doiiane fe mettent dans Peau 
pour aller prendre les hommes 8c les mar- 
chand ifes, 8c les porter à terre fur leur dos. 

Cependant il y a fur le bord de la rivière 
^ on5, grand nombre de Pions, qui font des Va- 
lets qu’on emploie à toute forte de fèrvice, 
8c qu’on lotie par jour fi l’on veut, comme 
l’on fait les Eftafiers en Italie. Ces Pions 
de la Doiiane ont en main degrofles cannes 
pour faire retirer le peuple, afin que ceux 
que l’on débarque, ne puiflênt avoir aucune 

com* 
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communication avec perfonne ; 6c pour plus 
grande feureté, il fe tiennent en baye des 
deux côtés du padàge. On ne rend pas en 
cela un petit fervice aux nouveaux venus, 
parce que fi quelqu’un approchoit d’eux , on 
ne manquerait pas de les accufer d’avoir dé- 
tourné quelque chofe ; 6c alors outre qu’ils 
feraient expofèz à des coups de Bâton , on 
leur ferait encore une grolîè avanie, 8c on 
en a fait à quelques-uns de plus de dix mil li- 
vres, quoi que véritablement ils n’euilent rien 
fâuvé. Audi ceux qui veulent cacher quel- 
que chofe, 6c frauder la Douane , donnent 
ordre à leurs affaires de bien meilleure heure: 

Ils n’attendent pas qu’ils fuient arrivés à' 
Sourat pour implorer le lecours de leurs - 
amis. Je fài des gens qui avoient apporté 
quantité de Pierres precieufes 8c d’autres ri- 
ches bijoux , dont les Douaniers n’ont rien 
vû, 8c n’ont pas profité d’un fol, par- 
ce que le Commandeur Hollandois étoit leur 
ami , 8c les avoit fècourus. 

Après qu’on eft entré dans cette cour de 
la Doiiane, on efl conduit dans la fale où 
eft le grand Douanier qui efl aflis fur fon 
Divan , à la maniéré des Orientaux, 8c fès uivgs» 
Commis font au bas Comme les Divans p ,°£ ezlÉ 
des Indes font femblables à ceux' de Turquie «««« 
8c de Ferfe, je n’en dirai rien ici. Les Pâf. pamc * 
fâgers entrent en ce lieu-là l’un après l’autre, 

A3 8c un. 
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&un feul à la fois. On écrit d’abord fur un 
Regiftre le nom de celui qui eft entré , 8c 
après cela on le Vifite. Il faut ôter le bon- 
net ou turban, la ceinture, les fouliers, les 
chauffes Se le relie des habits , s’il plaît aux 
Vifiteurs* Il n’y a pas un feul endroit du 
corps ou ils ne portent la main. Ils ne lait 
fent pas un pouce d’étofe qu’ils ne manient 
de ne tâtent exaéleroent : s’ils fëntent quelque 
ehofede dur, ils le découfent aufiî-tot, 8c 
il n’y a point d’autre parti à prendre que de 
tout foufirir.. Cette vifite efl longue, & -du- 
re plus d’trn quart d’heure à chaque perfonne, 
quoi qu’alors ils n’examinent que ce qu’on a 
fur le corps» S’ils trouvent de l’or ou de l’ar- 
gent, ils en prennent deux 6c demi pour 
cent, & rendent le refte; 6c enfuite on eft 
congédié, mais on eft obligé de laiffer les 
marchandifes 6c les hardes qu’on a. On fait 
enfuite lortir celui qui a été vifite , par un gui- 
chet qui eft à une porte de la rue , où il y a un 
Garde qui ne le laifîè paffer que par l’ordre du 
Doüanier. 

Le lendemain, tous ceux qui ont laiffé 
leurs marchandifes ou leurs hardes ne man- 
quent pas de fe trouver à cette même porte. 
Le Douanier s’y rend aufifi fur les dix heures 
du matin, 8c après avoir confideré fi le fêi- 
lé qu’il avoir mis le jour précèdent fur deux 
gros .cadenats qui tiennent la grande porte 
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& le guichet fermés, eft en fon entier, il 
fait ouvrir Pun 6e Pautre : Il entre avec les 
gens ; Pon referme la porte , & il n’y a que 
le guichet qui demeure ouvert. Ainfi cha- 
cun attend dehors qu’illbitappellépour en- 
trer ; 6e je fus allés heureux pour être intro- 
duit des premiers. 

On me fit d’abord reconnoître ce qui 
ttPappartenoit , 6e mes valifes aiant été ap- 
portées au milieu de la Sale, elles furent ou- 
vertes 6e vuidées. Chaque piece lut exa- 
minée Pune après Pautre : Quoi que je n’eui- 
fie aucune marchandifè, on fouilla partout; 
mon matelas fut entièrement découla , on 
décola le pommeau d’un de mes piffioIet% 
on pafla des brochettes dans les étuis ; 6e en- 
fin après que les Commis le furent iatisfaiîs 
de la vue de mes hardes , on me congédia^ 

6e j’en fus quitte pour la Doiiane de mon ar- 
gent. Ce ne fut pas peu de bonheur pour 
moi d’être fi-tôt dépêché; car il y a des gens 
qui attendent quelquefois un mois de tems 
avant que pouvoir retirer leurs hardes, & 
principalement ceux qui ontdesmarchandi- 
fes , pour lefquelles ils paient à cette Doüa- 
ne quatre pourcent, fi ce lont des Chré-Ceqtf 
tiens, 6c cinq pour cent, fi ce font des Ba- ài/" 
nians. Poüaî 
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CHAPITREE. 

des Indes . 

A Vant que d’entrer dans le détail des 
choies que j’ai vûës dans les Indes ; il 
eft necefiaire pour l’intelligence du Pais, 
d’en marquer les limites, 6c de dire quelque 
choie de leur étendue. Si l’on veut com- 
prendre dans les Indes , tout les Pais qui 
confinent du côté d’Occident, aux Provin- 
ces de Macran ou S-inde , Candahar ce Ca- 
boul ; du côté du Septentrion , à la Tar tarie; 
du côté de l’Orient , à la Chine êc à la Mer; 
6c du côté du Mid i , à la Mer Oceane , il n’y 
a point de doute qu’un fi grand nombre de 
Roiaumes 6c de Provinces qui s’y trouvent, 
ne railènt un très-grand Pais. Mais on 
peut dire avec vérité , que l’on ne connoît 
point encore bien fon étendue du côté de 
l’Orient, qui eil très-grande, puifque les 
Negocians de l’Indoftan , qui trafiquent à 
la Chine ; emploient plus d’une année à pal- 
fer de leur Pais en celui-là ; 6c cette longue 
marche marque allez qu’il y a plufiçurs 
Roiaumes entre le Pais du Grand-Mogpl , 6c 
celui de l’Empereur Chinois. 

Cette partie Orientale, dans la divifion 
ordinaire des Indes, efi: appellée l’Inde au 
delà du Gange, ainfi que l’Occidentale efi: 

nom* 
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nommée Inde en dedans, on en deçà du 
Gange. La derniere partie efl: la plus con- 
nue : c’eft celle que l’on appelle Indofbm, 

8c dont les bornes naturelles au Couchant 6c 
au Levant, font le Gange 8cPIndu$, qui du U Gan-- 
ont leurs fourcesdans les montagnes du Za- § e - 
gatay 8c duTurqueftan. Ces deux derniers 
Pais bornent l’Indoftan au Septentrion, 
comme la Mer des Indes lui fert de limites 
au Midi , à l’ëntour du Cap de Comory, 
depuis les bouchesdu Gange julques à celles 
de PIndus. 

L’Empire du Grand-Mogol , qu’on nom- 
me particulièrement le Mogoliftan, eil le 
plus étendu 6c le plus pu i liant des Roiaumes 
des Indes; 8c les forces des autres Rois de 
PIndoitan, doivent d’autant moins être 
comparées aux tiennes, que la plupart d’en- 
tr’eux font dans quelque dépendance de ce 
Prince. J’écrirai ce que je foi de leurs 
Roiaumes , quand j’aurai traité du fieu 8c de 
lui- me me. 


CHAPITRE III; 


Du Grand- MogoK 

L E Grand-Môgol vient en ligne directe 
deTamerlan, dont les defcendans qui 
fo font établis aux Indes , fe font fait appellera 
Mogols 5 pour fe diftingucr de ceux à qui ce ' 
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Prince avoit laide le Zagatay , le Coraflân, 
la Perlé 8c autres Païs à gouverner après lui. 
Ils ont cru que ce Nom contribueroit b. au- 
coup à la gloire de leur Famille, parce que 
le prenant ils infpireroient p’us facilement 
aux hommes, qu’ils font de la Race de Gin- 
guis-Can, premier Empereur des anciens 
Mogols, qui Pavoit porté plus de deux fié- 
des avant eux, 8c qui fous ce titre avoit 
commencé le plus grand 8c le pluspuiiTant 
Empire du Monde* 

Mogol étoit autrefois le nom d’un grand 
peuple qui habitoit un va fie païs à Pextrém i- 
té de la Tartarie Orientale, vers le Nord, 
que quelques-uns ontappeliéMoguî , d’au- 
tres Mongul 8cMongal, 8c d’autres Mo- 
goliflan ; 8c Ginguis-Can y avoit pris naii- 
fance: Cet Empereur ou Grand-Gan, le 
fournit entièrement à fon obeïilance, avant 
que d’entreprendre la conquête du relie ce 
PAfie ; 8c lés Sujets , aufli bien que lui , s’ap- 
peîîoient Mogols. Ce qui a donné lieu à 
ceux des Indes , de prendre le même nom 
pour faire entendre qu’ils enfbntdefcendus* 

Pour ce qui eft de la Geneaîogie de Ta- 
merlan, il faut l’examiner ailleurs que dans 
la defeription d’un Voiage, fi l’on en veut 
lavoir la vérité, à eau le de la diverfité des 
fentimens que les Auteurs Orientaux font 
paraître là-deifas» 

Ta- 
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Tamerlanavoit déjà donné une grande ja- 
louiie aux Indiens.en conquérant la Province . . . 
decjazna.qui a ete pendant quelque temsde ce de 
leur dépendance, quoi que fi tuée beaucoup au GazE3 ’ 
deçà des Indes , & qui même dès fon vivant 
fut pofièdée par Pir-Muhemmed , Fils de fbn P : r . Mu -; 
aîné Gayeteddin ; mais quand Mirza Baber, ^em- 
qui étoit defcendu du troifiéme des Enfans Sayé- 
de cet Empereur, s’y fut retiré après iaper- t€<k &^ 
te du Maurenahar ou Zagatay, il s’appliqua 
fi bien à y affermir fa domination , ainfique 
dans quelqu’autres Païs des Indes, qui lui 
étoient voifins, & où, félon le Lebeltaric y? 
il régna quarante- trois ans , que fon Fils Hu- 
mayon n’eut pas grand peine à s’introduire 
dans PIndoftan après la mort de fon Pere 9 
qui arriva en 1 530. 8c qui avoit dêiafait quel® 
que entreprife inutile dans ce païs-. 

Ce jeune Prince ie rendit maître de Can- 
dahar, de Caboul 8c de pl ufieurs autres Vil- 
les , dont quelque tems après il perdit la plus 
grande partie par la valeur de Chïaleirq 
Roi de Bengale & du Dccan 5. mais il les 
recouvra dans la fuite par le moien du 

X 

Roi de Perfe Tahmas, dont il épouià k 
Sœur , 6c aiant pouffé lès conquêtes plus a- 
vant , il fit Delhi la Capitale de fon Roi- 
aume. 

Son Fils Ecbar lui fucceda ; 6c après avoir £&&§ 
joint quantité de Provinces de PIndoftan à 

A 6 celles 
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celles que fon Pere lui avoit laiflees, il mou- 
rut en 1604. 

Seüm fon Fils ainé, fe fit ce même- teins 


Cehzn* 

gmr. 


Bol! Or- 

«ny». 

Corom. 


couronner fous le mom de Gchangu ir • 6e a- 
près avoir régné vingt- trois ans, 8c fait en- 
core plu fieu rs conquêtes, il mourut en Pan 
1627,. 

Après fon décès, fon petit Fils Bullo- 
quy régna environ trois mois, mais il fut c- 
tranglé par l’ordre de Sultan Corom, Fils re- 
belle de Gehanguir, qui après s’être alluré 


chàge- PEmpire , prit le nom de Châgehan en 
iâG ** l’an 1628. 


Gomme le fimg êc la rébellion l’a voient 
mis fur le Thrône , il éprouva en fes Enfans 
les mêmes defordres qu’il avoit caufés à fon 
Pere ; car fon Empire fut prefque toujours en 
confufion par leur jaloufie , 8c enfin il tomba 
entre les mains d’Aurang-Zeb, le troifiême de 
fes quatre Fils, qui régné aujourd’hui. 

Ce Prince pour monter fur le Thrône, 
imita les crimes de fon Pere } car il fit mou- 
rir Dara . fbn F rere ainé , emprifonner Mou- 
rad fon autre Frere, qui s’éfoit confié à lui, 
& fit arrêter prifonnier fon Pere même, qui 
Mo?t* mourut cinq ou fixansaprès à la fin de l’an 

1.666. 

11 eft confiant que le Grand-Mogol eft 
r>ar- un Prince très-puifiant , Se on en peut juger 

Mogoi a p ar fts richeffesj par fes Armées , & par le 
Y/ ' ' nom-* 
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nombre de Peuples qui font dansPetendue 
de fon Empire. On dit que fès revenus 
vont à plus de trois cents trente milions. Le 
Canon Namé , qui eft un Regiftre qui 
contient Pétat defesTroupes,marquequece 
Prince entretient jufqu’à trois cents mille forceg 
Chevaux, dont trente à trente cinq mille, du mo- 
avec dix mille hommes d’infanterie, font f e 0 p a f ^ 
deftinez , fait en Paix , foit en guerre, à la P ; «ï. 
garde du Roi , 6c logent ordinairement dans 
les lieux ou il tient fa Cour. Cet Empire a 
pl us de quatre cents lieues de l’Orient à l’Oc- 
cident , 6c en a plus de cinqcents du Nord au 
Midi, 6c cetefpace, à quelques montagnes 
6c defèrts près, eft rempli de tant de V illes* 
de Châteaux* de Bourgs 6c de Villages, 6c 
par confequent d’habitans qui cultivent les 
terres , ou qui s’emploient à faire valoir par 
les Manufactures 6c par le commerce ce que 
le pais produit 9 qu’il eft aifé de juger de k 
puiffance du Roi qui en eft le maître 
Les vraies bornes de fon Empire à POc- 
rident, font le Macran ou Sinde 6c Canda- goiiftaa* 
har ; à l’Orient, il s’étend jufqu’au delà du 
Gange ; au Midi , il a pour limites le Decan, 
la grande Mer Ôc le Golphe de Bengale j 6c 
au Septentrion, les Tartares. L’exagera- 
tion de plufteurs Voiageurs , fur l’étendue 
des pais de ce grand Roi des Indes, a fait 
que je me fuis attaché à confulter les plus 

A 7 habi» 
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habiles gens , pour aprendre ce qu’ils pcn. 
foient de (à grandeur , 6c ce que yen écris, 
eft leur fèntiment* 

^«ïta- Ik n’a (lurent pas comme quelques-uns 
^ s d f ° r ' font , que quand le Mogol fait la guerre , il 
Mogoi. mette trois cents mille chevaux en campagne, 
Ils difent bien qu’il les païe, mais comme 
les principaux revenus ou pour mieux dire 
les recompenfes- des Grands , confident par- 
ticulièrement en la païe qu’ils ont pour plus 
ou moins de Cavaliers, il eft certain qu’a 
peine tiennent-ils fur pie, la moitié de ce 
qu’on leur ordonne de gens : Et ainfi quand 
le Grand- Mogol marche à quelque expédi- 
tion de guerre, fon Armée n’eft pas de plus 
de cent cinquante mille Chevaux avec fort 
peu d’infanterie , quoi qu’il y ait plus de trois 
à quatre cents mille bouches à l’Armée. 

Outre cela j’ai apris d’un Indien qui pré- 
tend (avoir la Carte de fon Pais , que l’on 
ne compte pas plus de vingt Provinces dans 
Pétenduë du Mogoliftan des Indes , 6c que 
ceux qui en ont compté d’avantage, ont été 
peu inftruits de leur nombre , puifque d’une 
feule Province ils en ont fait deux ou trois, 
vingt Comme cet Indien avoit le Catalogue des 
m ou* Revenus du Prince, 6c qu’ils étoient comp- 
Gouver- tez fuivant les vingt Provinces , je n’ai point 
Tu^io 5 douté de fonfifteme; maisj’aimerois mieux" 
§oiiftan. les appelkr Gouvernemens, & dire que char 



ORIENTALES: Liv. L Ch. IF. i? 

que Gouvernement contient pîuficurs Pro- 
vinces. Je marquerai les Revenus des G ou- 
vernemens dans ladefcriptionque j’en ferais 
6c je ne laifierai pas d’appel 1 er chaque Gou- 
vernement , Province , pour ne me pas éloi- 
gner des Mémoires que j’ai : Et . au relie, 
comme je fuis entré dans les Indes par la 
Province de Guzerat, je la décrirai avant les 
autres. 

CHAPITRE IF. 

La Province de Guzerat \ 

L A Province de Guzerat , qui a été au- provie, 
trefois un Roiaume , tomba en la polîéi- Q^ m 
lion du Grand-Mogol Ecbar, vers Pan i f6j\ 

Il y fut appelle par un grand Seigneur à qui 
le Roi de Guzerat Sultan Mamoët, en don- 
na le Gouvernement general , lorsqu’étant 
près de mourir , il lui confia la tutelle de fon 
Fils unique, en Pan lyqy. ou K46. durant 
le Régné d’Humayon, Pere d’Ecbar. 

L’ambition de ce Gouverneur qui étoit 
envié de tous les Grands du Roiaume deveme- 
Guzerat, qui s’étoient déclarés lès enne- msr ^ 
mis, êc contre léfquels il vouloit le mainte- 
nir aux dépens même de ion Prince , le fit 
recourir au Roi Mogol, fous pretexte de 
chercher en lui la proteélion de fon Pupile de g*! 
nommé Mudafer,. qui déjà étoit en â ge 3 2€iar ^ 

mais 
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niais dont Pautorité n’étolt pas allez bien 
établie pour conferver Ton Tuteur contre h 
ligue des Grands qu’il avoit irritez. 

Ecbar entra dans le Guzerat avec une Ar- 
mée & il fournit tous ceux qui voulurent 
s’oppofer à lui , 8c que le Gouverneur accu- 
Ibit d’être les ennemis de fon Roi : Mais au 
lieu de fe contenter d’une feule Ville qu’on 
lui avoir promife avec fon territoire , il fe fai» 
fît de tout le Royaume f ëc en fît le Roi 6c le 
Gouverneur prifonniers, fans que jamais cc 
malheureux Prince y pût Centrer. Ce n’efi 
pas qu’aiant trouvé lemoien de s’évader, il 
ne fit quelques efforts pour fe rétablir; mais 
ils furent inutiles, car il fut vaincu 8c il fut 
encore une fois pnfbnnier ; 6c enfin le defê- 
ipoir l’obligea à s’ôter lui- même la vie. 

Gette Province eft la plus agréable de 
l’Indoftan , quoi qu’elle ne foit pas la plus 
grande. Le N'ardaba , le Tapty 6c plufieurs 
autres rivières qui l’arrofenr, la rendent très- 
fertile, & les campagnes de Guzerat font 
remplies de verdure durant toutes les faifons 
de l’année , à caufe des blés 6c des ris dont 
elles fon couvertes , 6c des diverfes efpeces 
d’arbres qui fourniiTent continuellement des 
fruits. 

La partie la plus confiderable de Guzerat, 
eft du côté de la Mer , où font fituées les 
Villes de Sourat 6c de Cambaye, dont les 

Port$ 

‘ k y 
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Ports font les meilleurs* de tout îe Mogoli- 
ftan. Mais comme Amedabad effc la Ville 
Capitale de la Province , il eft raifbnnable de 
s’en entretenir avant que de parler des autres. , 

Le premier Février je fortis de Sourat desou- 
pour aller à cette Ville par la porte Baroche, 
je marchai droit au Nord, Je traveriai bad. 
deux heures après la riviere deTapty, dans 
un bâteau allés grand , mais fort incom- *y *»- 
mode pour faire entrer les Chariots, parce 
que les bords en font élevés de deux pies. 

Il falut faire porter le mien par huit hom- 
mes, après en avoir dételé les beufs; ôt 
j’emploiai environ demi-heure au pallagede 
cette riviere. Je continuai mon chemin par 
le Bourg de Beriao , par la riviere de Kim, Kim n- 
que je traveriai avec la meme peine que le ouciif- 
Tapty, par la Ville d’OucliiTer, par la ri- fer ^ il jf* 
viere de Nerdaba; êc enfin j’arrivai à la nviere/ 
Ville de Baroche, qui eft éloignée de Sourat 
êc de la Mer vingt collés , qui font envi- Coire 
ron dix lieues Françoifes , parce qu’une cof- 
fe, qui eft la mefure des Indes pour l’efpace 
des lieux , eft environ d’une demi-îieuë. 

Baroche eft fitué au xi. degré y y. minu- sitaa _ 
tes de latitude Comme la Forterellè de Ba-tîoa de 
roche qui eft grande 6c quarrée, eft fur une Bai0Cflfc " 
montagne, on la voit de fort loin. Elle eft 
une des principales du Roiaume, &là Jurif- 
diction a été autrefois fort étendue. La Vil- 
le eft 
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le eft fur îe penchant ôt au pie de la monta- 
gne, du côté de la riviere de Nerdaba Elle 
a des murailles de pierre hautes d’environ 
trois toiles, qui font flanquées par de grofles 
tours rondes à trente ou trente-cinq pas Pu- 
ne de Pautre. Les Bavards ou Marchés font 
dans une grande rue qui eft au pié delà 
montagne; êc c’eft où Pon fabrique ces 
Jp°eî? Toiles de Coton appellées Baftas, dont il 
îles Baf- fè fait un fl grand débit dans les Indes. 
îas# La montagne étant haute Sc rude à mon- 
ter, il ferait très-aifé de mettre la Forterellè 
hors d’état de craindre aucune attaque, mais 
elle eft prefèntement fl négligée, que les, 
murailles ont plufîeurs grandes brèches du 
côté de terre, que Pon ne fonge feulement 
pas à réparer. 11 y a des Mofquées 6c des Pa- 
godes, c’eft- à-dire des Temples de Gen- 
tils , en cette Ville , tant en haut qu’en bas. 
L’eau de la riviere eft excellente pour le blan- 
chiment des Toiles, & on y en aporte à 
blanchir de toutes parts. Il s’y fait fort peu 
de trafic d’autres chofes , fi ce n’eft d’Aga* 
thés ; mais le plus grand débit s’en fait i 

faon - 1 Camba y e * ^ 7 a q uanb té de Paons dans le ter- 
Baioehe. ritoire de Baroche. Les Hollandois y tien* 
nent un Facteur afin de faire expédier plus ai- 
fément aux Bureaux des Douanes , les autres , 
fortes de Toiles qui viennent d’Amedabad& 
d’ailleurs , parce que comme toutes les mar- 
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chandifës doivent païer des droits en entrant 
ÔC en fortant de Baroche , il ne manqneroit 
jamais d’y avoir de l’embarras fi on confioit 
ce foin aux Voituriers qui les tranfportent. 

Après être parti de Baroche, je continuai Sou * bâ2 
d’aller au Nord, vers la petite Ville de Sour-vuie, 
ban ,qui eft à fept lieues de Baroche, ôc en- 
fuite aiant traverfé le Torrent de Daderêt 
plufieurs Villages , j’arrivai à Debca , quiefi t>ebca 
au bord d’un Bois à fept lieues de Sourban. Boarg ' 
Les Habitans de ce Bourg étoiênt autre- 
fois de ceux qu’on nommoit Merdi-Cou- 
ra ou Antropofages , mangeurs d'hommes ; 

& il n'y a pas grand nombre d’années qu’on Aatro- 
y vendoit encore de la chair humaine au ?of ^ c% 
Marché. Il femble que ce lieu foit une re- 
traite de Voleurs : Ses Habitans qui portent 
prefque toujours l’épée , font très-impu- 
dens : En quelque pofture que vous foiez, 
ils vous regardent continuellement au vifàge, 

& avec une hardiefic fi grande, que quelque 
chofe qu’on leur difo , on ne peut les faire 
retirer : Les pafiagers qui les connoi fient , 
font toûjours fur leur garde , 8c ils font mê- 
me obligés de porter une lance avec eux , 
quand ils vont à leurs neceffités. 

Nous en parti mes le lendemain pour aî- Petn ^ 
1er à Petnad , petite Ville à fept lieues Sc de- petite 

1 T'N t- N • A N Ville* 

mie de Debca , ou nous arrivâmes , apres 

avoir paffé le Goîphe ou Rivière de Mai, 
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où il y a des Gardes-chemins. Nous trou- 
vâmes en nôtre route deux grands Tanquiés 
ôc beaucoup de Smges d’une grandeur extra- 
fan- _ ordinaire. Ces Tanquiés font des refer- 
Jlvoirs voirs d’eau de pluie: Il yen a quantité dans 
d juïc. de ^ es Mes ; 6c on a ordinairement grand foin 
r de les entretenir , parce que les fontaines 
étant rares dans ce Pais , on a extrêmement 
befoin de ces refervoirs publics, à caufede 
l’alteration continuelle que la chaleur y caufe 
à tous les animaux , & il y en a de grands 
comme des Etangs. 

Nous arrivâmes enfuite a la Ville de Sou- 
fentra,. où nous vîmes un fort beau nuits, 
joute de que je ne décrirai point ici, parce qu’il eft 
f Are ptefque fèmblable à celui d’Amedabad , dont 
dab^d. je parlerai en fon lieu. Nous fumes delà à 
bf Mader , qui eft à fix lieues 6c demie de Pet- 
l?och- na ^* ^ ous vimes fur le chemin une infini- 
&o n té de Singes de toutes fortes d’efpeces, qui 
STîvfere étoient non feulement fur les arbres de la 
deTtp campagne , mais même fur ceux qui bor- 
lieue & uoient le chemin, lans avoir peur de perion- 
dem ie ne> i e tâchai fbuvent de les faire fuïr avec 

de Sou- J ...... 0 

fat. mes armes , mais ils ne branloient pas , cC 
rceTt ?e ' crioient leur pou pou à outrance , qui efi, com- 

lous un arbre de War à 4 lieues de Sourit. Kim , Riviere. Ouclif- 
fer j Ville. Nerdaba Rivere, B -iroche à 10 lieues de Sourat. Soutban, 
Viile à 7. lieues de Baroche. Dader , Rivière ou Torrent. Debca à - 
7. lieues de Sourbao. Mai, Rivière. Petnad à 7. lieue, êc d :tr.ie de i 
Debca. Soufentra , Ville. Mader à 6 , lieues & demie de Petnad. 1 
Mstious , ïüyierç 

x T ' *" me 
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me je croi, le houp houp , dont Monfieurde 
k Boulaye a parié. 

Nous allâmes de là à Gitbag, qui eft à G |^| s à 
cinq lieues de Mader Nous rencontrâmes de Ma- 
quantité de Colys,qui font gens d’une cafte 
ou tribut de Gentils , qui n’ont point d’ha- 
bitation arrêtée , mais qui vont de Village 
en Village , & portent avec eux tout leur 
ménage. Leur principal métier eft de démê- 
ler le cotton, ôc le netteïer avec l’archet , êc 
quand ils n’ont plus rien à faire à un Village 
ils vont à un autre. 11 y a dans ce Village de 
Gitbag, un allez beau Jardin du Roi: Je 
m’y promenai : Il eh: fur le bord d’un refèr- 
voir , ôc j’y vis quantité de Singes ÔC de 
Paons : Il paraît que le logement qui y re- 
lie 5 a été beau; mais on l’a laiiTé ruiner, ôc 
une Maifon du Roi, qui n’en eh: pas éloi- Amediîrf 
gnée, eh: très-mal entretenue : Il n’y a que badà ^ 
deux lieues ôc demie de Gitbag à Ameda- m î € de 

bad. Gitbag, 


CHAPITRE V. 


Z) 5 Amedabad, 


A Medabad eft éloigné de Sourat de jf ad oh 
quatrevinet-fix collés, qui font envi-P ltale dc 
ron 43 lieu es de f rance. I! y a apparence que 
cette Capitale de Guzerat eft l’Âmadavaftis 
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fent qu’elle tire Ton nom d’un Roi nommé 
Ahmed ou Amed , qui l’a fait rebâtir , 8c 
qu’elle s’appelloit Guzerat aufîi bien que la 
Province , avant que ce Roi régnât. Le Roi 
Châgehan Pappeîoit Guerdabad, l’habita- 
tion de la pouffiere , parce qu^il y en a toû» 
jours beaucoup. C’eft où rehde le Gouver- 
neur de la Province, qui eft ordinairement 
un Fils du Grand-Mogol s mais prefente- 
ment c-êft un grand Omra , appellé Mu- 
habhat-Can , 6c c’eftoit le lieu de la refidence 
des Rois de Guzerat , avant que le Roy Ec- 
bar s’en fût emparé. 

Cette Ville eft au vingt-trojfiéme degré 
6c quelques minutes de latitude Septentrio- 
nale, El le eft fîtuéè dans une belle campagne, 
8c arrofée d’une petite Rivière appelée Sa- 
bremetty, qui eft peu profonde, 6c qui s’é- 
tend prodigieufement dans la campagne, au 
tems des pluies. Avant que d’y entrer, je 
me trouvai dans une agréable avenue plantée 
d’arbres r qui finit par une Mofquée. Il y a 
enfuite plufieurs grands Jardins , dont les 
murailles font de brique, 8c qui tous ont line 
maniéré de pavillon à l’entrée. Je vis après 
cela, un fort grand refervoir quia dans fon 
milieu un beau Jardin de fix-vmgts pas en 
quarré , où l’on entre par un Pont de quatre 
cents pas de long, 6c au bout du Jardin il y a 
un logement a fiez commode, 
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Il y a enfuite plusieurs maifons deçà ÔC 
delà , qui font comme un grand Village , 6c 
il y a plufieurs Sépulcres allez bien bâtis. 

On pourroit appeller tout cela un avant 
Faux-Bourg , parce que de là on entre par une 
faufte porte ,dans une rue bordée de maifons, 
qui conduit droit a la Ville, & qui eft de ce 
côté-là le vrai Faux-Bourg d’Amedabad. 

Cette Ville eft fermée de murailles deMuralî- 
pierre êc de brique , qui d’efpace en efpace 
font flanquées de greffes tours rondes avec Ame- 
dés créneaux par tout. Elle a douze portes, dab,id ’ 
6c environ une lieue 6c demie en fà plus 
grande longueur , ii Bon comprend les Faux- 
Bourgs. G’eft une des Places de Guzerat, 
dont on a le plus de foin d’entretenir les mu- 
railles 6c la garnifon , à caufe qu’elle eft dans 
la fîtutation la plus propre pour arrêter les 
courfes de quelques Rajas voifins. On craint Raja de 
particulièrement les Coureurs de celui de Badur * 
Badur , qui eft puiffant à caufe des V illes 6c 
des Châteaux qu’il a dans les montagnes, 

& où l’on ne fauroit aller que par des dé- 
troits qu’il leur efttrès-aifé de défendre. Le 
RoiEcbarmittouten ufage durant fopt an- 
nées pour perdre ce Raja : il ne put en ve- 
nir à bout , 6c il fut obligé de faire la paixavec 
lui : Mais les gens font toujours des courfos, 

&il eft quite pour les defa vouer. Sarefiden- 
ce ordinaire eftdanslaPrcvincedeCandich. 

Dès 
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Dès que je fus arrivé à Amedabad, j’allai 
loger dans un Quervanferay où je trouvai le 
Sépulcre de la Femme d’un Roi de Guze- 
rat : je m’y repolâi , & quelque tems après 
j’allai voir Meilleurs les Hollandois, pour 
qui j’avois des Lettres du Commandeur de 
Sourat. Ils me retinrent, & quoique je leur 
diffe, je ne pus me dipenfer de loger chez 
eux: Ils voulurent même les uns après les 
autres m’accompagner en tous les lieux d’A* 
medabad, où je voulus aller pour fatisfaire ma 
curiofité : Ils font logez dans la plus belle & 
la plus longue rue de la Ville. Toutes les 
rues d’Amedabad font larges, mais celle-ci 
Peft au moins de trente pas, & à fon extré- 
mité du coté du Couchant , il y a trois gran- 
des arcades qui tiennent toute fa largeur. 

En partant de chez eux, on entre par ces 
hautes arcades dans le Meïdan-Chah , qui 
fignifie la Place du Roi. C’eft un quarré 
long qui a quatre cents pas en largeur , 2e fept 
cents en longueur , êe qui eft tout bordé d’ar- 
bres. La porte du Château eft du côté du 
Couchant , à Poppofîte des trois arcades , & 
celle du Quervanferay eft au Midi. Il y a de 
ce même côté fix ou fept canons montez, 
& de l’autre il y a encore des grandes portes 
qui font à la tête d’affez belles rues. On voit 
dans ce Meïdan, pîufieurs petits bâtimens 

quarrez élevez environ de trois toifes, qui 

font 
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font de Tribunaux pour le Cotoüal qui eft 
le Juge criminel II y a au milieu de la Place 
un très-haut arbre, qui eft planté exprès pour 
exercer ceux qui aprennent à tirer de Parc, 

& ils lancent leurs flèches contre une boule 
qui eft pour cela au haut de l’arbre. 

Aiant vu le Meïdan , nous entrâmes dans chlteâlâ 
ieChateau par une porte fort exaucee, quidabaà, 
eft entre deux greffes tours rondes & hautes 
d’environ huit toiles. Tous les apartemens 
font très-peu de choie, qiioiqueceChâteaix 
foit entouré de bonnes murailles de pierre de 
taille , 6c qu’il foit aufti grand qu’une petite 
Ville 

Le Quervanfcrai q ni eft dans le Meïdan, Besîs 

^ ' x * OusrV'i^ ^ 

embel lit beaucou p cette Place. Sa face eft or- fera*, dit 
née de plufieurs loges 8t balcons foutehüs de 
colonnes , & tous ces balcons qui font de daiw4 
pierre, font percez à jour fort délicatement* 

On y entre par un grand veftibule octogone 
voûté en dôme, où l’on trouve quatre por- 
tes , & où l’on voit pi u (ieurs balcons ; ôc ces 
portes donnent entrée au principal bâtiment 
qui eft quarré , & qui a deux étages de pierre 
de taille verniflèz en façon de marbre , avec 
des chambres tout autour, où les Etrangers 
peuvent loger. 

II y a auprès du Meïdan , un Palais qui ap- d * 
partrent au Roi , & qui a fur la porte un grand dans a- 
balcon pour les Muiiciens qui y viennent b fd^* 

Tonte V \ B jolte 
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jouer de leurs muzettcs , de leurs trompettes 
&c de leurs haut-bois , au matin , à midi , au 
loir 8c à minuit. On voit dans lès aparté- 
mens plufieurs ornemens de feuillages , 8c 
l’or n’y eft pas épargné. Le Contoir des 
Anglois eft au milieu de la Ville. Ils font 
fort bien logez, 8c ils ont de belles cours. 
Leurs magazins font ordinairement pleins 
de Toiles de Lahors 8c deDehly, dont ils 
font un grand commerce. 

Il y a quantité de Mofquées grandes 8c 
petites dans Amedabad, mais celle que l’on 
jura*; appelle Juma-Mefgid, îaMofquée du Ven- 
dredi, parce que les dévots de toute îaVil- 
.luée du Je y viennent ce jour-là, eft la principale 8c 
la plus belle. Son entrée eft dans la même 
rue où eft bâtie la maifon des Hoilandois, 
8c on y monte par pluiieurs grands degrés. 
On trouve d’abord un Cloître quarré, quia 
environ cent quarante pas en longueur, 8c 
cent vingt en largeur, dont le toit eft foute- 
nu de trente- quatre pilaftres. Son contour 
eft orné de douze dômes, 8c la place du 
milieu eft pavée de grands carreaux de bri- 
que. Il y a au milieu de la façade du Tena- 
ble, trois grandes arcades, 8c aux côtés 
deux grandes portes quarrées qui y donnent 
entrée , 8c chaque porte eft ornée de pilaftres 
fins ordre d’Arçhiteélure. Il y a au côté 
extérieur de chaque porte, un clocher très- 
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élevé, qui a quatre balcons fort ornez, ou- 
ïes Muezzins ou Bedeaux de la Mofquée 
appellent le peuple à la priere. Son aôm© 
principal eft allés beau , 6c comme il eft ac- 
compagné de plulîeurs petits , 6c de deux: 
minarets , le tout enlemble paraît fort agréa- 
ble. Tout ce logement eft fou tenu de qua- 
rante-quatre colonnes po fées deux à deux ? 

6c le pavé eft de marbre. Il y a comme 
aux autres Molquées la Chaire de l’Imam; 
mais outre cela on voit dans le coin demain 
droite un grand Jubé fur quarante-deux pii— 
liers de huit piésde haut chacun , qui ne peut 
avoir été bâti que pour y cacher les femmes 
qui vont à la Mofquée, car ce jubé eft fermé 
jufqu’au plancher d’une maniéré de chÆs 
de plâtre percé à jour ; & j’y vis plus de deux 
cents Faquirs qui avoient les bras en croix 
derrière leur tête, fans remuer aucunement* 
Comme Amedabad eft habité de quantité 
de Gentils, il y a auffi plulîeurs Pagodes ou 
Temples d’idoles. Il y en avoit un qu’on ap- <t 8S t*. 
pelloit la Pagode de Santidas, qui étoit le 
principal de tous , avant qu’Aurang-Zeb Peut nié «a 
converti en Mofquée. Quand il voulut en£“ < Aa " 
faire la ceremonie , il y fit égorger une vache, zeb pour 
parce qu’il fivoit bien qu’après une telle c c ° n u ' n £ e r ' 
aélion les Gentils , félon leur Loi , ne pour- f «gode, 
roient plus y prier. Il y a tout autour du Tem- 
ble un Cloître garni de belles cellules, qui 

B % font 
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font ornées de figures de marbre en relief, 
reprefentant des femmes nues , 6c afiifes à 
l’Orientale. La voûte de la Mofquéeeftafi’és 
belle , 6c elle a fes murailles remplies de fi- 
gures d’hommes 6c d’animaux- mais Aurang- 
Zeb, qui de tout tems a fait profefiion d’une 
dévotion affrétée, qui l’a à la fin conduit fur le 
Trône, a fait rompre le nez à toutes ces fi- 
gures qui ajoûtoient beaucoup de magnifi- 
cence a cette Mofquée. 

Le Châalem eft encore à voir dans Ame- 
ik kpul- dabad , c’eft la fepultured’un homme fort ri- 
che que les Indiens difent avoir été Magi- 
cien, 8c que les Mahometans croient un 
grand Saint; en forte que tous les jours plu- 
fieurs gens la vifitent par dévotion : fon bâti- 
ment eft quarré, chaque côté eft couvert de 
fept petits dômes qui en accompagnent un 
grand qui eft au rmîieu, ÔC l’on entre dans 
ce lieu par fept portes qui occupent toute la * 
façade. Dans ce bâtiment il y en a un autre' 
en forme de Chape' le qui eft auffi quarré. 
Quand on eft entré danslepremier, dont le 
pavé eft de marbre, on peut tourner à l’en- 
tour de la Chapelle qui a deux portes de mar- 
bre, ornées de nacres de perles 6c de petites 
pièces de cryftal : Les fenêtres font fermées 
par des jaloufies de cuivre p reéesàdiverfes 
figures Le tombeau du faux Saint qui eft au 
milieu de la Chapelle , eft une maniéré de lit - 

cou- 
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couvert de brocard , dont les colonnes font 
de même matière que les portes de la Cha- 
pelle , & ont le même ornement de nacres de 
perles ; Ôt il y a tout en haut fix ou fept dais 
d’étofes de foie, les uns deftiis les autres, 
qui font de chfïerentes couleurs Le lieu eft 
très-frequenté , & il eft toujours rempli de 
Heurs blanches que les dévots Mahometans 
apportent, lors qu’ils viennent faire leurs 
dévotions , êt on y voit quantité d’œufs d’ Au- 
truche, & de lampes lufpenduës 

De l’autre côté de la cour, ilyaiinfêm- 
blabîe bâtiment , où quelques autres de leurs 
Saints font enterrez, ôc â quelques pas de 
là on voit une Mofquée qui a un grand porti- 
que foutenu de colonnes, avec plufieurs 
chambres & autres logemens pour les pau- 
vres, ôc tout cela eft accompagné d’un grand 
Jardin , qui eft au derrière de la Mofquée, 

Il y a quantité de jardins dans Amedabad: 

Ils font remplis datant d’arbres, que quand 
on regarde cette Ville d’un lieu élevé , elle 
paroît comme une forêt d’arbres verds , dont 
la plupart des maifons font cachées j & le 
jardin du Roi qui eft hors la Ville, & furie 
bord de la riviere , en a de toutes les efpeces 
qui croiftent dans les Indes. On y va par des 
allées d’arbres plantées à la ligne r qui reft 
femblentaffés à celles du Cours de la Reine 
à Paris. 11 eft fort grand , ou plutôt ce iont Gf ar.d ? 

B 3 plu : ,M<to ' 
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plufleurs Jardins élevés en amphiteatre; 6c 
dans le plus haut il y a une ter.raflè d’où l’on 
découvre des Villages éloignés de pkifieurs 
lieues. Comme ce Jardin eft très- étendu, 
fès longues allées font un effet merveilleux a 
la vûë. Elles font accompagnées dans le 
milieu, d’un parterre rempli de fleurs , qui n’a 
pas plus d’une toife & demie de large, mais 
qui va d’un bout à l’autre du Jardin. Au 
milieu des quatre allées qui font en croix, il 
y a un grand pavillon dont le toit eft de tui- 
les vertes. L’on va prendre le frais fur les 
bords d’un badin plein d’eau qui eft deifous, 
& ce lieu eft le fendez* vous de tous les jeu- 
nes gens de la Ville. 

sepuir Nous vîmes en y allant, un bâtiment où 
«Fun Koi un Roi de Guzerat eft enterré. C’eftun édi- 
^ ce fl uarr ^ fl u i a réputation parmi les In- 
Aœ€da- diens , de fervir aux Magiciens <k aux Soi:- 
ciers, pour s’entretenir avec le Diable. Il eft 
couvert d’un grand dôme accompagné 
à chaque côté de cinq plus petits ; il y a à 
chaque face du bâtiment, des colonnes qui 
foutiennent ccs dômes , & à quelques rues 
tuL uî ” on v0lt un Sépulcre où une Vache 

<éune eft enterrée fous undômefoutenu defix co- 

Vache. l onnes> 

ser- ^ On voulut enfuite que j’allafle à Ser- 
fluech , qui eft un Bourg à une lieue ôc de- 
mie ou enyiron de la Ville. Les Indiens 

difenc 
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diiènt qu’autrefois îa Capitale de Guzerat 
étoit en ce lieu-là, àcaufède la quantité de 
Tombeaux de Rois 8c de Princes qui y font: 
mais il y a bien plus d’aparence que ce lieu 
étoit feulement deftiné pour leurs Sépultu- 
res , 8c qu’Amedabad a toujours été leur Ca- 
pitale. J’y obfèrvai un bâtiment dont la 
ffruéfure eft prefque fèmblable à celui de 
Châalem. Il a les mêmes ornemens , 8c efl 
auffi dédié à un de leurs Saints , 8c toute la dif- 
férence confifte en ce qu’il y a à chaque côté 
de celui-ci , treize dômes 8c autant de por- 
tes, 8c que le dôme qui couvre la Chapelle, 
eil peint 8c doré en dedans. A i’oppofite de 
cet édifice, il y en a un autre fèmblable, qui 
efl aufii dédié à un Saint. 

Je vis proche de ces Sépulcres, une Mot 
quée pareille à celle que j’avois examinée à 
Amedabad , 8c elle n’en différé qu’en ce qu’el- 
le efl: plus petite. Elle efl: accompagnée 
d’un grand Tanquié ou Re fer voir, qui a 
fur fes bords dans des Chapelles, les Tom- s.-rkî- 
beaux des Rois , des Reines , des Princes 8c ^ 
des Princeflès de Guzerat, 8c on y defeend 
par plufieurs degrés de fort belles pierres. 

Enfi n l’on ne voit que fèpultures en ce lieu- 
là. Toutes font folidement bâties, 8c elles 
font ailes paroître qu’elles ont été faites pour 
des Rois 8c des Princes ; mais elles font trava- 
illées fur un même modèle. Ordinairement 
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elles confident en un grand bâtiment quarré 
qui a trois grandes arcades à chaque face, 6c 
plu (leurs petites au defîus.. 11 a un grand dô- 
me au milieu, Scpîufîeurs petits fur les cô- 
tés, ôc à chaque coi'n une tour avec un pe- 
tit efcalier pris dans Pépaiflèur de la mu rail- 
le , pour monter fur des terraflès que l’on 
trouve d^efpace en cfpace fur le bâtiment; 
& le T ombeau eft directement fous 3e grand 
dôme La plûpart de ces lieux font remplis 
des marques de la dévotion des Peuples Ma- 
li ometan s &c Indiens, qui à certains jours y 
viennent en foule , ôc dont les derniers pleu- 
rent la perte de leurs Princes. 11 y a quanti- 
té de Pagodes en ces quartiers-là , ôc c’edde 
Serquech que Pon tire tout PIndigo qui fè 
vend à Amedabad. 

II. y a hors d’Àmedabad un beau Puits. Sa 
forme ed un quarré long: lied couvert de 
fept arcs de pierre de taille qui Pornent beau- 
coup : H y a f!x efpaces entre les arcs par où 
le jour entre dans le puits , 6c on les appelle 
les bouches du puits : Il a quatre toifes en 
largeur 6c vingt- quatre ou environ en lon- 
gueur : A chaque bout il y a un efcalier de 
deux pies de large pour y defcendre, & on 
y trouve fix étages ou pallier s qui font (bute- 
rais de piladres de huit piés de haut : Cha- 
que étage a une galerie ou place de quatre 
toifes, 6c ces galeries & piMtres font de 
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pierre de taille : Seife pilaftres foutiennent 
chaque galerie, êc les bouches du puits font- 
environ de même longueur & largeur que les 
galeries : La figure de la troifîéme bouche 
eft différente de celle des autres , parce qu’el- 
le eff: oébogone , &: qu’il y a auprès un petit 
efcalier à vis par où l’on defcend aufii dans- 
le puits : L’eau y vient de fource : Elle étoit 
jufqu’à la moitié du quatrième étage quand 
j’y defcendis, êc plusieurs petits garçons 
y nageoient d’un bout à l’autre, paffant en- 
tre les pilliers. Les Indiens difent que ce 
puits a été fait aux dépens de la Nourrice’ 
d’un Roi de Guzerat ,~8c qu’il a coûté tren- 
te millions ; mais je n’y ai point apperçû" 
d’ouvrage qui aitpiu eau 1er une fi grande dé- 
penfè. 

On voit en cette Ville un Hôpital pour 
les Oifèaux. Les Gentils y logent tous les fcaux» 
Oifèaux qu’ils trouvent malades , ÔC ils les y 
nourriffent toute leur vie, s’ils font incom- 
modez: Les bêtes à quatre piés y ont auffi 
le leur : j’y vis plusieurs Beufs , Chameaux^, 
Chevaux & autres animaux bleflèz , qui y 
étoient perdez Ô€ bien nourris , & que ces 
Idolâtres achètent des Chrétiens & des Mo- • 

£es, afin de les délivrer, diientdls, de la 
cruauté deslnfidelles ; & ils y demeurent tou- 
jours, s’ils font incurables, & s’ils gueriffeni 5 , 
ils les vendent à des Gentils n & non à d’autres - 

B) ' m 


34 VOYAGES DES INDES 

Il y a aux environs d’Amedabad beaucoup 
^nthe- de Forêts où l’on prend des Panthères pour 
ifchaf- 1 la chafiè, 6c le Gouverneur de la Ville les 
fait inftruire pour les envoier au Roi. Le 
Gouverneur ns permet pas que perfonne en 
acheté que lui , 6c ceux qui ont foin de les 
apprivoifer, les tiennent auprès d’eux dans 
le Meïdan , où ils les flattent 6c les carrefl- 
lent de tems en tems pour les accoutumer à 
la vue des hommes, 

abîmai Les Hollandois me firent voir chez eux 
un animal dont an fàifoit grand cas en ce 
Païs-là, 11 a la tête fouïne, 6c les oreil- 
les, les yeux 6c les dents de lievre : Son 
muièau eit rond 6c de couleur de chair 6c 
fk queue efi: femblahle à celle d’un écureuil; 
mais elle efi: longue d’un pié 6c demi: H a 
aux piés de devant quatre doigts, 6c un on- 
gle à la place du cinquième doigt : Ses piés 
de derrière ont cinq doigts parfaits, qui font 
fart longs aufli bien que les ongles : 11 a la 
plante des piés plate comme les Singes , 6c 
de couleur de chair : Son poil efi: long 6c ru- 
de , & d’un roux noirâtre: Celui du ventre 
6c des piés de devant efi: gris comme le poil 
du lievre: Il mange de toutes chofcs hor- 
mis de la viande, 6c il cafiè aiièment des 
amandes, quelques dures qu’elles îoient; 
Il n’efl ni farouche , ni mal-faifitnt : Il joué 
avec le chat : Il badine de même maniéré 

que 
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«[Ue les écureuils : Il fe frote comme il font* 
le rnuleau avec fes pâtes 6c fa queue , & il a 
le cri de même ; mais il eft beaucoup plus 
fort. Le Hollandois Pavoient acheté d’un 
Abyffin qui Pavoit eu à Moca , quoi que per» 
forme n’en fût le nom , ni ce que c’eft. Four 
moi , je ne doute point que ce ne foit un 
écureuil d’efpèce particulière , quoi qu’il foit 
trois fois plus grand que ceux que nous avons 
en France. 

Les marchand! fês dont on trafique le plus Mar 
à Amedabad, font des fatins, velours 
tafetas, des Tapis à fond d’or , de foie med*. 
êc de laine : On y vend auffi des Toiles de tad * 
coton • mais elles viennent de Lahors & de 
Dehîy : On y enlève beaucoup d’indigo , de 
gingenvre confinée non confit, de lucre, de 
cumin- , de lacque, de miraholans, de ta- 
marins, d’opium , de falpetre êc ds miel. Le 
principal trafic des Hollandois à Amedabad, 
eft de xhites , qui font des Toiles peintes; 
mais elles font beaucoup moins fines que cel- 
les de Mafulipatan 6c de faint T'homA] 

CHAPITRE VL 


Départ tPAimâabad pur Cambaye * 

Yant vu dans Amedabad ce qu’il y a- 
.voit de curieux , j’en. fortrs le fèifiéme 
Février, après avoir remercié mes Hôtes'bayJ 

B 6 de 
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de leurs civilitez ; 6c ils me firent encore ac- 


compagner par un homme du Cotoiial ,pour 
empêcher qu’on ne m’arrêtât à la porte delà 
Ville. Voulant aller à Cambaye qui n’dl 
qu’à deux petites journées d’Amedabad, c’eft- 
à-dire quinze ou feife lieues , je pris le même 
chemin par lequel j’étois venu , après avoir 


Bared- 
gia> Vil. 
le. 

Che- 
min de. 
Cam^ , 
baye. 


Situa- 
tiou de 
Cam- 
bave, 

Ville de 

'Suxerar. 


vû la petite Ville de Baredgia , quej’avois 
lailTée à gauche en- venant. Elle eil à quatre- 
îieuës d’Amedabad , mais je n’y vis rien de re- 
marquable. Quand je fus arrivé àSouzentra, 
je pris à main droite lecheminde Cambaye, 
6c j’allai coucher au Vrillage de Canara , é- 
loigné de Cambaye d’une lieue 6c demie,. 

Cambaye que quelques uns appellent 
Cambage, eft une Ville deGuzerat, fituée 
au fonds d’un Golphe qui porte fon nom, 6c 
oui efic à fbn midi. Elle efl une fois 


grande comme Sou rat; mais il s’en faut be- 
aucoup qu’elle ne foie aufli peuplée. Elle a de 
fort belles murailles de brique qui font hautes 
d’environ quatre toifes, avec des Tours d’e- 
fpace en efpace. Ses rues font larges , 6c tou- 
tes ont des portes aux deux bouts, que l’on 
ferme durant la nuit. Ses maifens font fort 


hautes , 6c bâties de. brique cuite au Soleil, 
& les Boutiques font pleines d’aromats , par- 
fums , épiceries , étofes de foie 6c autres. 
On. y voit quantité de braflelets d’ivoire, de 
miles d’agathe , de chappelets 6c d’anneaux 

que 
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que l’on travaille en cette Ville • &ces aga- Agâth es 
thés font tirées des carrières d’un Village ap- tirées des 
pellé Nimodra, qui font à quatre lieues ou d’unvii- 
environ de Cambaye , fur le chemin de Ba- 
roche, mais les pièces qu’on en tiré T ne.xodia, 
font guere plus greffes que le poing. 

La plupart des Habitans font Banians Sc 
Rafpoutes. Nous dirons dans la fuite quel- château- 
les gens ce font. Le Château où le Gou- & dam- 
yerneur loge , efb grand , mais il n’a rien de cTande 
beau. Il y a tant de Singes en cette Ville, jon- 
que quelques fois les maifbns en font cou- dFsîn- 
vertes, en forte qu’ils bleflént toujours c a s ^f ns 
quelqu’un dans la rue quand ils trouvent fur baye, 
les toits dequoi leur jetter. Les dehors de la 



un 
Gouver- 


puoiics. il. y 

bre , qu’un Roi de Guzerat ht élever pour neur du 
honorer la mémoire de fon Gouverneur , à 
qu’il aimoit extrêmement ; mais elle efi mal baye, 
entretenue. Il y a trois cours , dans l’une def- 
quelles on voitencore plulieurs colonnes de 
porphyre qui y font reliées d’un plus grand 
nombre : Il y a auffi plulieurs- Sépultures 
de Princes. Il y avoit autrefois un Hôpital Hôpital 
pour les Animaux, malades , mais on l’a ne- 
gligé, êc prefentement il eflen ruine. Les malades. 
Faux-Bourgs font prefqu’auffi grands que la 
Ville. On y fait de l’Indigo. La Mereneil 
éloignée de demi-lieuë, quoi qu’autrefois baye, 

B 7 elle 
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elle vintjufqu’à la Ville ; 8c cette retraite en 
a diminué le commerce parce que les grans 
Va i fléaux ne peuvent venir qu’à trois ou 
quatre lieues de là. Les marées font fi vio- 
lentes au Nord du Golphe, qu’un Cavalier 
courant à toute bride , ne peut fuivre les pre- 
miers flots; 8c cette violence de la Mer eft 
encore une des râifons pourquoi les grands 
Vaiffeaux n’y vont que rarement. Les Hol- 
landois n’y viennent qu’à la fin de Septem- 
bre , parce que le long de îa cote des Indes 
qui regarde l’Arabie , 8c princi paiement dans 
ce Golphe de Cambaye, il y fait fl mauvais 
pour les Vaiflèaux au commencement de ce 
mois , à caufe d’un vent d’Oucfc qui y fou- 
fle en ce tems-îà avec violence , 8c qui eft 
toûjours accompagné de gros nuages qu’on 
appelle Elephans, parce qu’ils en ont la fi- 
gure , que le naufrage y eft prefqu’mévi- 
table. 

Après avoir fàtisfait ma curioflté fur ce 
qu’il y a de remarquable dans Cambaye, je 
pris congé de mes Amis ; 8c comme il y a 
ohe- plufieurs chemins pour aller de là à Sou rat, 
pou, S re* je confultai lequel je devois prendre On 
touiv.iï pourroit y aller par mer en vingt-quatre heu- 
iat. res, fur une Almadie qui eft une efpèce de 
Aimadie Brigantin dont les Portugais fe 1er vent pour 
ffzl trafiquer le long de la cote : mais ces Vaifl 
gsmïn. féaux ne vont ordinairement que de nuit» 

afin 
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afin de n’être pas découverts des Malabars. Corfaî 
Durant le jour ils ie tiennent dans les Ports, r es Ma 
ôc le loir le Pilote monte fur quelque émi- iabâr5 * 
nence pour découvrir s’il n’y a point débar- 
qués Malabares en mer. Les Almadies vont 
fi vite que les Malabars ne les peuvent attein- 
dre, mais ils tâchent de les furprendre, 6c 
quand il en peuvent découvrir une dans un 
Port , ils fè cachent derrière un écueil , & ils 
la prennent au paflàge. L’on pert fouvent 
de ces Almadies dans le Golphe de Cam- Goiphs 
baye, où les marées font facheufès, & où 
il y a quantité de bancs de fable; & c’di une g ange, 
des raifons pourquoi l’on ne le bazarde pas à reux * 
prendre cette voie pour aller à Sourat , à 
moins que l’on ne fbit extraordinairement 
prefTé. 

Il y a encore une autre voie par la mer, 
qui efit de la palier en chariot au fonds du 
Golphe, vis-à-vis de Cambaye, lorfque la 
marée dt retirée; 6c il y a trois lieues Ôc de- 
mie à faire dans l’eau, qui alors n’eir haute 
que de deux à trois piés ; mais on me dit 
que les vagues batoient quelque fois le cha- 
âioit il rudement, qu’il faloit beaucoup de 
perfonnes pour l’empêcher de tomber, & 
qu’ii arrivoit toujours quelque malheur; 
ce qui m’empêcha de l’entreprendre , quoi 
que je fûffe bien qu’étant paife, il ne me 
rdlerpk plus que vingt-huit lieues à faire 

pour 
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pour arriver à S ou rat. Ainfi j’aimai mieux 
prendre le chemin de terre, quelque danger 
qu’il y eût de trouver les Voleurs , comme on 
me le vouloir perfuader. 

Quand mes amis me virent refol u à pren* 
dre cette voie, il me confeillerent de pren- 
Tche^ dre pour ma fèureté un Tcheron avec une 
tes des* femme de fa cafte ou tribut, pourm’accom- 
pagner jufqu’au lieu où il n’yauroit plus de 
danger; mais je refufaidelefaire, 6c lefuc- 
cès me fit connoître que j’avois eu raifon d’en 
nier ainfi. Ces Tcherons font une cafte de 
Gentils qu’on eftime beaucoup parmi les I* 
doîâtres : Ils demeurent pour la plupart à 
Baroche , à Bambaye 6c Amedabad : Quand 
on a de ces gens-là avec foi , on fe croit en 
fèureté, parce que l’homme fait favoir aux 
Voleurs qu’on rencontre, que le Voiageur 
eft en fâ garde, 6c que s’ils en approchent, 
il fe coupera la gorge , 6c la femme les me^ 
nace qu’elle fe coupera une mamelle avec'un 
rafoir qu’elle leur montre; 6c tous les Gen- 
tils de ces quartiers-là croient que c’eft un 
grand malheur d’être caufe de la mort d’us 
Tcheron , parce qu’après cela le coupable eft 
le rebut de toute la cafte: On l’en chalfe , & 
on lui reproche toute fa vie la mort de ce 
Gentil. Il eft arrivé autrefois à quelques 
Tcherons hommes 6c femmes, de fè tuer 
en pareille oecafion ; mais il y. a long-rems 

que 
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que ecla ne s’eft vû, & prefentementondii 
qu’ils compofont avec les Voleurs à certaine 
fomme que le Voiageur leur donne, &que 
fouvent ils la partagent avec eux. Les Ba- 
nians fc fervent de ces gens- là , & on me 
dit que fi je voulois m’en fervir, j’en ferois 
quitte pour deux roupies par jour : Cependant 
je n’en voulus rien faire , parce que je crus cet- 
te forte de proteftion trop balle pour y avoir 
recours. 

Ainfi j’ordonnai à mon Cocher de me Biipa* 
mener par le même chemin que j’étois ve- J 0 ü r J?f* s * 
nu, 8c de retourner à Souzentra pour aller àfob'taas 
Sourat par la voie ordinaire , quoi que le trian- 
gîe qu’ilyavoità faire, allongeât mon che*G-‘« btef 
min de fept lieues 8c demie. Quelque pre-ieursT * 
caution que je prilîê dans ma marche , mes 
gens perdirent le droit chemin au delà de 
Petnad, 8c nous nous trouvâmes au Village 
de Bilpar, dont les Habitans qu’on nomme 
Gratiates, font preique tous Voleurs. J’en 
rencontrai un vers un Bourg nommé Selly: 

Cet homme étoit fort mal vêtu, êcportoit 
une épée fur fon épaule: Il cria au Cocher 
de s’arrêter, 8c un garçon deneufàdixans, 
qui étoit avec lui , fë mit au devant des Boeufs: 
D’abord mes gens leur offrirent un pécha qui 
vaut environ dix deniers, 8c prièrent le pe- 
tit garçon de fe retirer; mais il n’en voulut 
rien faire, jufqu’à ce que le Cocher s’opiniâ- 
trant , 
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trant, obligea l’homme à prendre ie pécha-. 
On trouve ordinairement de ces gens-là par 
troupes , & après avoir fàtisfait à une , il s’en 
rencontre d’autres fur le même chemin qu’il 
faut auffi fatisfaire , quoi qu’ils n’ufent pas 
fouvent de violence à caufe de la crainte 
qu’ils ont de leur Raja. Je m’étonnai com- 
ment ce Gratiate s'étoit hazardé étant feul, 
d’attaquer plufieurs perlonnes ; mais le Co- 
cher me dit que fi on lui avoit fait quelque 
mal , il auroit donné le toxin en frappant 
de les doigts fur fa bouche, &: qu’aüffi-tôt 
il auroit eu du fecours des lieux voifins : 
Cependant cette petite rencontre vérifia qu’il 
n’y a pas tant de danger dans ces chemins, 
comme on vouloit me le perfuader. 

Nous retrouvâmes nôtre route bien-tôt 
après. Nous traverfâmes enfui te la riviere de 


Mahy, & à la fortie je donnai demi-roupie 
aux mêmes Gratiatesàquij’avois païé allant 
a Amcdabad. Le péage appartient au Raja du 
s Fais, qui doit répondre des vols qui fefont 
dans fou Etat. Et en effet il eft exact autant 


q u’i 1 fie peut aies em pêcher , Sc à fai re rendre 
ce qu’on a pris , particulièrement fi c’eft de la 
marchandife , ou autre chofe de confèquence; 
8c mon Cocher médit qu’aiantun jour perdu 
un bœuf, il alla trouver le Raja pour lui de- 
mander fonbœuf.Le Raja fit venir ceux qu’il 
crut l’avoir volé, 8c les aiant mis fous le bâton, 

• us | 
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un d’eux aiant confefTé qu’il étoit chez lui , 
il l’obligea à l’amener, 6c il le fit rendre au 
Cocher, en donnant feulement une roupie 
au Gratiate pour les coups de bâton qu’il 
avait reçus : Mais le Raja des Gratiates fait 
bien plus , car fi celuiqui fe vient plaindre, 
n’a pas le loifir d’attendre qu’on ait trouvé 
ce qu’il a perdu , il fuffit qu’il difè le lieu 
de fa demeure , 6e il ne manque point de le 
lui renvoier par onde fes gens, encore qu’il 
fût à huit journées de là. Il dt fi galant 
homme, que le plus fonvent il envoie des 
prefens aux honnêtes gens qui pafiênt par 
Bilpar, 6e il leur rend tous les bons offices 
qu’ils défirent de lui. 

Comme les Caravanes qui pafiênt par ce Le M* 

.. 1N -!iv A U . r . j- regale U 

lieu-la pour aller a Agra , lui paient dix rou- c^ava- 
pies par homme, il traite toute la Caravane neg£atis * 
gratis, 6e envoie dans le Camp les provi- 
fions 6e les viandes qui font néceffiires. Il 
les fait apprêter par fes Cuiflniers , qui fe 
piquent de bien faire pour mériter quelques 
péchas de la Caravane , 6e ils font reputez 
pour les meilleurs Cuifiniers du Païs ; mais 
en vérité leurs ragoûts ne font guère bons : 

Leur Maitre n’oublie pas même d’envoier 
des Danceufes pour divertir les gens , 6c 
quand on eft prêt de partir , il fournit à la 
Caravane plufieurs Cavaliers pour là fèureté, 
jufqu’à ce qu’elle foit hors de fes Terres. Son 

Etat 
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Etat comprend tous les Villages qui font de- 
puis Cambaye j ü (qu’à Baroche, 6c tous Tes 
Sujets s’appellent Gratiates. 

l’arrivai le lendemain à la Ville de Baro. 
che, où je tardai feulement quelques heures 
pour faire repofer mes gens 6c mes bœufs, 
Les Doiianiers me demandèrent en partant, 
fij e n’avois point de marchandifes , 6c leur 
aiant répondu que je n’en a vois pas , ils fe 
contentèrent de ma parole, 6e me traitèrent 
avec civilité : Ainfi je paflai la riviereàOu- 
cliflêr , d’où je me rendis le lendemain à 
Sourat. 

CHAPITRE VIL 
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De Sourat. 

L A Ville de So urat efc fîtuée au vingt- 
? unième degré 5c quelques minutes de 
latitude s 6c cft arrofée de la Rivière de T apty. 
Quand j’y arrivai r fcs murailles n’étoient 
que de terre, 6c prefque toutes ruinées; mais 
on commençait à en bâtir de brique : Onlcs 
faifoit épaifi'es d’une toife 6c demie : On ne 
leur donnoit que îa même hauteur , 6c cepen- 
dant on avoit deflein de fortifier cette Place 
autant que l’an pourroit, à eau fe de l’irrup- 
tion qu’un Raja, dont je parlerai dans la fuite, 
y avoit faite quelque tems auparavant : Ce- 
pendant l’Ingenieur a fait une faute confide- 
nts ^ 

# •'•v j- S^HÜ i 
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râble aux alignemens de Tes murs : Il les a 
bâtis (i près de la Fortereilè , que dans la 
Ville on fera à couvert de l’artillerie du Châ- 
teau, 6c on pourra aifément incommoder 
du moufquet ceux qui le deffendront. 

Ces nouvelles murailles rendent la Ville 
bien plus petite qu’elle n’étoit auparavant *■ 
car on n’y enferme point quantité de mai- 
fons faites de cannes , qui ci-devant étaient 
dans fon enceinte , êc dont plufleurs gens qui 
y ont interet, en prétendent un grand dé- G 
üommagement. Sourat cil de médiocre deurd: 
grandeur , êc il eft difficile de dire au pjfte le Sou£4î * 
nombre de fes Habitans , parce que les (al- 
lons le rendent inégal: Il y en a toujours beau- 
coup toute l’année ; mais au tems de la 
Monfon, c’eft-à-dire, au tems que les Vau- 
l'eau x peuvent aller 6c venir aux Indes fans 
danger , aux mois de N ovembre , D .membre , 
Janvier, Février êc Mars, 6c même en A- 
vril , la Ville eft u pleine de monde , que 
l’on a de la peine à fe loger commodément, 
êc fes trois Faux-Bourgs en font remplis 

Elle eft habitée par deslnd ens, des Per- 
fans , des Arabes , des T tires , des Francs , £at - 
des Arméniens êc autres Chrétiens: Cepen- 
dant on réduit fe Habitans ordinaires à trois 
ordres , entre lefqueîs véritablement on ne 
comprend ni les Francs, ni les autres Chré- 
tiens , parce qu’ils y font en petit nombre en 

corn- 
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comparaifon de ceux qui profeflent une autre 
Religion. Ces trois fortes d’Habitans font, 
%ioKs à ou Mores, ou Gentils , ou Parfis : On entend 
s«urat f ] e nom Mores tous les Mahometans , 

Mogols, Perfâns, Arabes ou Turcs qui font 
aux Indes , quoi qu’ils ne foient pas unifor- 
mes en leur Religion , les uns étant Sunnis 
Sc les autres Chiaïs : J’en ai marqué la dif- 
férence dans mon focond Livre. Les Habitans 
Gentils du focond ordre font appeliez Gentils , Sc ce 
a Sourat ' font ceux qui adorent les Idoles, dont il y a 
aufii deplufieursefpèces. Ceuxdutroifiémc 
parfis à ordre font les Parfis, qu’on appelle encore 
sourat. Gaures ou Atechperefi: , adorateurs du feu : 
Ceux-ci profefiènt la Religion des anciens 
Perfos , & ils fe retirèrent dans les Indes , lors 
que le CaîyfeOmar reduifit le Roiaume de 
Riches Perfo fous la puiffance des Mahometans. Il y 
chauds à a des gens extrêmement riches à Sourat, 6c 
sourat. un Banian qui eftde mes amis, appellé Var- 
givora , efi: eftimé avoir au moins huit mil- 
dcs S An- ^ ons ^ebien. LesAng!ois6c les Hollandois 
gioissc y ont leurs Maifons, qu’on nomme Loges 6c 
dots !” Comptoirs : Elles ont de fort-focaux apàr- 
souiat. temens, 8c les Angfois y ont établi le Bu- 
reau general de leur Commerce. Il y a bien 
cent Maifons Catholiques à Sourat. 
château Son Château efl bâti fur le bord delaRi- 
iar. SüU viere, à l’extrémité de la Ville, du côté du 
Midi , pour en défendre l’entrée à ceux qui 

VQU- 
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vou-droient l’attaquer , en remontant le T ap- 
ty Cette Foiterelîè eft d’une grandeur rai- 
fonnable : Elle eft quarrée 6e flanquée à cha- 
que coin d’une grofiè Tour. Ses fofîèz font 
remplis de Peau de la Mer par trois cotez, 6c 
elle eft arrofée de la rivière au quatrième, 
qui eft au Couchant. On y voit paroître 
plusieurs pièces de canon par les embrazu- 
res : On y garde les revenus du Roi , qui 
fe tirent de la Province , 6c on ne les lui 
envoie jamais iâns un ordre exprès : On y 
entre du côté du Couchant par une belle 
porte qui efc dans le Bazar ou Meïdan : Le 
Bureau du Fermier de la Douane efc auprès , 

§C ce Château a Ion Gouverneur particu- 
lier, comme la Ville le flen. 

L,esMaifons de cette Ville, pour lefquel- Matins 
les on a voulu faire de la dépenfe font plates j^ Soü " 
comme en Perfe, 6c allez bien bâties ; mais 
elles coûtent cher, parce qu’il n’y a point de 
pierre dans le Pais : Comme on eft obligé à 
fe fervir de brique 6c de chaux , il y entre 
beaucoup de bois de charpente quoi faut ap- 
porter de Daman par Mer, celui du Pais qu’on 
prend fort loin, étant beaucoup plus cher à 
caufe qu’il le faut voiturer par terre. Lesbri- ■ 
ques6e la chaux y coûtent aufli beaucoup; 6c 
on ne fàuroit y bâtir une médiocre maifbn, 
fans empîoier pour cinq ou fix cents francs de 
brique, 6c pour plus de deux fois autant de 

chaux, 


Cannes 

appel 

lées 

Sam 
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chaux Les mai fons font couvertes de tu îles 
faites en demi-rond , 6c épaiffes de demi- 
doigt , mais mal cuites ; de forte qu’elles font 
encore grifes quand on les emploie, 6c elles 
ne durent guere : C’eft pour cette raifon que 
les Couvreurs les mettent doubles , ÔC qu’ils 
font en forte tju’elles s’entretiennent toutes. 
Des cannes qu’ils appellent Bambous , qui 
font fendues en deux, fervent de lares pour 
attacher les tuiles , St la charpente qui fou- 
tient tout cela , n’efl compofée que de mor- 
ceaux de bois ronds : Ces fortes de maiions 
font pour les riches; mais celles qui font ha- 
bitées par le petit peuple, font faites de can- 
nes, 6c couvertes de branches de palmiers. 

Au relie, il vaut mieux bâtir aux Indes en 
tems de pluïe, qu’en beau tems, parce que 
la chaleur y etl fi grande, 6c l’ardeur du So- 
leil fi forte , lors que le Ciel eft ferain , que 
tout y feche fans iè confolider , 6c fe cre- 
vafîe en un moment ; au lieu que la pluïe tem- 

} >ere cette chaleur, 6t comme elle empêche 
e Soleil d’agir, la mafîonnerie a le tems de 
fécher Les Ouvriers en font quites quand 
il pleut , pour étendre des toiles cirées def- [ 
fus, 6c dans le tems fec il n’y a point dere- ! 
tnède : T out ce qu’on peut faire , eft de moüil- 
1er des toiles pour couvrir l’ouvrage à me- 
ttre qu’on le fait ; mais elles féchent fi 
tôt, qu’on n’en peut pas tirer un grand fe- 

cours. 
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cours. Les rues de Sourat font larges êc 
unies, mais elles ne font point pavées ; 6c 
cette Ville n’a aucun édifice public dans fon 
enceinte , qui foit confidérable. 

Les Chrétiens êc les Mahometans y man- Viande 2 
gent d’ordinaire de la chair de vache , tant 
parce qu’elle y eft meilleure que celle de 
bœuf, qu’à caiife que les bœufs fervent à la- 
bourer la terre, 6c à tranfpoiter tous les far- 
deaux. Le mouton que l’on y mange, efl: allez 
bon ; mais on a outre cela, des poules, des pou - 
lets , des pigeons , du cochon & de toute forte 
de chalîè. On le lêrt d’huile de Cnicus Silvefi soS. 
tris , ou Cartame pour manger ; c’eft la 
meilleure des Indes, 6c celle de Seiàme qui 
y efl aufii commune, n’efl pas fi bonne. 

On mange des raifins à Sourat , depuis 
le commencement de Février, jufqu’à la fin 
d’Avril, mais le goût n’en efl: pas fort bon. 
Quelques uns croient que cela vient de ce 
qu’on ne le îaifie point allez meurir : Ce- 
pendant les Hollandois qui les îailTentfurle 
cep autant qu’on le peut, en font du vin qui 
eft fi aigre , qu’il efl: impofiible d’en boire fi 
l’on n’y met du lucre. Ceraifin qui efl: blanc, ^ 
efl: gros 6c beau à la vûë , 6c on l’apporte à râ} vtffc, 
Sourat, d’une petite Ville appellée Naapou- 
ra , qui eft de la Province de Balagate , 6c 
éloignée de Sourat de quatre journées. 

L’eau de vie de ce Pais , ne vaut suére Eau de 
Tonie V % C nneux à sowar. 
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de trois : en forte que le trou va jufqu’à h 
moelle du Cadgiour , qui eft blanche. Ils 
atachent en même tems un pot de terre à 
demi-pié au deilbus du trou , ce pot qui 
a le derrière un peu élevé 5 reçoit la liqueur 
qui coule continuellemenï peu à peu,* 6c ils 
couvrent le pot avec des épines ou des ra- 
meaux de Palmier, de peur que les oifèaux 
n’y aillent boire. Ils décendent enfuite , ôc 
ne remontent à Parbre que quand ils apper- 
çoivent que le pot eft plein ; Ôc alors ils 
vuident le Tary dans un autre pot ataché à 
leur ceinture. Il ne vient aucunes dates à 


cette efpèce de Palmier, lors qu’on en tire 
du Tary. Quand on n’en tire points il 
produit des dates, fauvages. 

On en ufe autrement pour tirer cette 
queur de l’arbre de Cocos. On n’y lfa.it pointée le 
de trou : On coupe feulement les baffes 
branches, dont il ne refte qu’un piédelon-^eGo- 
gueur. On y atache les pots à l'extrémité, cos * 
oc le Tary diftille dans les vafès. Comme 
l’on ne fait à ces Palmiers , les opérations 
dont je viens de parler, qu’une fois l’année. 


ceux qui font profeffion de vendre du Tary, 
ont une prodigieufe quantité de ces arbres , 
& il y a beaucoup de Marchands qui en pren- 
nent à ferme. Le bon Tary eft celui qui fè 
tire la nuit,* 6c ceux qui en veulent pren- 
dre avec plaifir, doivent boire de celui-Lqparce 

C % que 
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que n’aiant point été échaufé du Soleil , il 
eft d’un doux piquant qui laiflê à la bouche 
un goût de châteigne qui eft fort agréable. 
Celui qui fe tire durant le jour,efl aigre , 6t on 
-ne s’en fert ordinairement que pour faire du 
vinaigre , parce qu’il fè corrompt aifément. 
Divers Cette efpèce de Palmier , ou arbre de Cocos, 
deî g Ar- P ro P re à i>ien d’autres ufages , car on fait 
bre de de fon tronc des mats , des ancres , 6c même 
Goco: '* des corps entiers de Navires ; ôc de fon é- 
corce des voiles 6c des cables. Le fruit qui 
fort de fes branches panachées , eft gros 
comme un melon ordinaire, 6c enferme un 
\ns fort iâin qui a la couleur 6c le goût de vin 
blanc. Les Hollandois ont beaucoup de ces 
arbres de Cocos en Batavie , dont ils tirent 
u n grand profit. Le feu 1 revenu de ceu x q ui 
font proche de la Ville, 6c qui appartiennent 
à la Compagnie, fufit pour païer leur gar- 
nifon , avec ce qu’ils impofent pour chaque 
place dans la Ville , à ceux qui vendent quel- 
que chofe au Marché : Mais ii s font fi rigou- 
reux à l’exiger, que fi quelqu’un fort delà 
place pour fe mettre un moment à la pluie, 
ou pour queîqu’autrenéceffité, quoi qu’il re- 
vienne auffi-tôt , il faut qu’il paie une fécon- 
dé fois, s’il veut encore occuper la même 
place. 

^handî ven d à Sourat de toutes les fortes d’éto- 

LT l " fes & de toiles de coton qui fq préparent aux 
• Soaia ^. * Indes 5 
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Indes 9 de toutes les marchandifes d’Euro- 
pe , de toutes celles de la Chine , comme 
porcelaine, cabinets ëc cofres ornez de tur- 
quoifes , agathes , cornalines , ivoire 8 c au» 
très fortes d’embelî iflèmens. On y vend 
desdiamans, des rubis , des perles 8 e de 
toutes les autres pierres précieufes qui fe 
trouvent dans l’Orient ? le mule , l’ambre,- 
la myrrhe , l’encens , la manne , le fel ar- 
momac, le vif-argent , laîacque, l’indigo, 
le rœnas racine pour teindre ? en rouge, 6 c 
toutes les fortes d’épiceries & de fruits qui 
fe cueillent dans les Indes 6 e autres Pais du 
Levant , s’y débitent en abondance 8 e géné- 
ralement toutes les drogues dont les Mar- 
chands étrangers fe chargent pour tranfpor» 
ter dans toutes les parties du monde, 

CHAPITRE IX. 

Des Poids de Sevrât 3 & des Monoies , 

I L y a à Sourat, comme ailleurs diverfes 
fortes de poids 6 e de meiures. Celle qu’on candy, 
appelle Candy, vaut vingt mans j mais le 
poids le plus fort de ceux dont on feferten poids de 
commerçant , eft le Man , qui eft de quarante Lalivîe 
ferres ou livres , 6 e la livre eft à Sourat, de deSou - 
quatorze onces ou de trente-cinq tôles. Tout roie. 
l’or ëc l’argent fepefe à la tôle, 6 c la tôle eft ^ S ans€ * 
de quarante mangelis , qui font cinquante- 

C Z fix. 
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y*™' 5 * Ex de nos carats, ou trente-deux vaîes, ou 
poids.’ bien quatre-vingt feize Gongy. La vale eft 
oncJde troj ^ s Gongy , 6c deux tôles un tiers 6c de- 
ïâiis. mi valent une once de Paris , 6c la tôle pefe 
autant qu’une roupie. Le man pefè quaran- 
te livres par toutes les Indes, maisces livres 
ou ferres font differentes félon les Pais : 
Celles de Sourat , par exemple , font plus 
fortes que les livres de Golconde , 6c par 
confequent le man y eft plus fort : La fer- 
re ou livre de Sourat ne pefe que quatorze 
onces, 6c celle a’Agra en pefe vingt* huit. 
Mondes On compte les grandes fouîmes par îeks, 
t^ CJ ' r ar crou ^ s ou courous , par padans 6c par niîs. 
Il faut cent mille roupies pour faire unlek, 
cent mille leks pour faire un courou , cent 
mille courous pour faire un padan , 6c cent 
mille padans pour faire un nil. Il y a des 
roupies d’or chez les grands Seigneurs ,qui 
valent environ vingt-une livres de nôtre 
monoie ; mais comme elles n’entrent point 
dans le commerce ordinaire , qu’elles ne font 
quafi fabriquées que pour faire des prefens, 
je parlerai feulement de cellesd’argent. La 
? ot-p's r °npie d’argent eft grande comme un abaiTy 
à’ a tÿ&x- de Perle, mais beaucoup plusépaiffe; Elle 
pefe une tôle : Nous la faifons ordinairement 
paffer pour trente fols de nôtre monoie , mais 
elle ne vaut guere plus de vingt-neuf fols:On 
fabrique tous les ans des roupies, 6c celles de 

l’an- 
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Pannée en laquelle elles font faites , valent un; 
pécha plus que celles de Pannée precedente y 
parce que les Monoieurs prétendent que l’ar- 
gent s’ufe tous les jours : En effet, lors que 
j’arrivai à Sourat , les roupies valaient trente- 
trois péchas 6c demi, 6c lors que j’en for- 
lis, les memes ne valoient plus que trente- 
deux péchas 6c demi. Ils ont la demi-rou*- 
■ pie êc le quart de roupie. 

Les ahaffys qu’on apporte de Perle, ne par- 
lent que pour dix-neuf péchas , qui font envi- 
ron feile fols 6c demi. 11 y a encore une 
monoie d’argent Mogole , appellée Mah- 
moud y, qui vaut environ onze fols & demi. 

Le pécha eft une monoie de cuivre auffi 
grofie 6c grande que la roupie. Il vaut 
plus de dix deniers, 6c il pefe fix de nos 
drachmes. 


Ab'.(Tfs , 
monoie; 


Pécha, 

monoie. 


On donne foixante huit baden ou amandes 
ameres pour un pécha . Ces amandes qui paf- 
fent pour monoie à Sourat , viennent de 
Perfe, ôc font le fruit d’un arbriffeau qui croit 
dans les rochers. Il y a auffi des demi-pechas. 

Il faut remarquer que la monoie d’argent du Moîî0 r r 
Grand-Mogol, eff plus fine qu’aucune autre, du 
parce qu’en même tems qu’il entre quelque é- 
tranger dans l’Empire , on l’oblige Échanger 
l’argent qu’il a, foit’piaffres ou abafiys,en mo- 
noie du Païs , 6c en même tems on les fond , 

6c on en rafine l’argent pour faire des rou- 
pies. C 4 < CHA- 
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CHAPITRE X. 

Des Officiers de Saurai . 


Officiers 
dt Sou- 
rat. 


Vikâ* 


r L y a à Sourat un M'oufty qui prend gar- 
L de à toutes les chofes qui concernent la 
Moufty. p^ e ]jgj on Mahometane, 6c unCadyquiefl 
établi pour les Loix, à qui on a recours en 
cas de conteftation. Le Grand-Mogol y 
tient encore un autre Officier confiderable 
que les Francs appellent Secrétaire d’Etat, 
6c dont la fondion refiemble allez à celle 
de nos Intendant de Province. Il fe nom- 
me Vâkâ-Nevis, c’eft-à-dire, qui écrit & 
tient Regiftre de tout ce qui arrive dans 
l’étendue du Pais où il eft établi. Le Roi 
en tient un dans chaque Gouvernement , 
pour lui donner avis de tout ce qui lé paf- 
fe, 6c il ne dépend d’aucun homme de l’E- 
tat , que de Sa Majefté. 

veux H y a deux Gouverneurs ou Nabad à Sou- 

Moeurs où rat , qui ne font dans aucune dépendance l’un 
Nabad à fe l’autre , 6c ne rendent raifon de leurs 

SOUIât J 

aétions qu’au Roi . L’un commande au Châ- 
teau , 6c l’autre à la Ville ; 6c ils n’entrepren- 
nent point fur les droits ou fondions l’un de 
l’autre. C’eft le Gouverneur de la Ville qui 
juge les procès civils, 6c en fait pour l’ordi- 
naire une prompte expédition: Si un hom- 
me 
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me demande Pargent pour déte à un autre 9 Manfese 
il faut ou qu’il en montre une obligation ,Jand« 
ou qu’il produife deux témoins , ou qu’il ftndcu 
faile ferment: Si c’eft un Chrétien, il ju-lisas»” 
re fur l’Evangile ; fi c’eft un More , il ju- 
re fur l’Alcorarr, êe un Gentil jure fur la 
Vache : Le ferment du Gentil ne confifte 
qu’à mettre la. main fur la Vache , o€ dire 
qu’il puifte manger de la chair de cet ani- 
mal,- fi ce qu’il dit n’eft vrai; mais la plu- 
part d’eux aiment mieux perdre leur caille 
que de jurer , parce que ceux qui jurent 
font tenus pour infâmes parmi les Idolâtres» 

La première fois qu’on va voir le Gou- 
verneur , on met devant lui en arrivant, cinq, , 
fix ou dix roupies , chacun félon fa qualité ; 

Ôc on fait la même chofe dans les Indes, à 
tous ceux pour qui l’on a beaucoup de reC • 
peét. Ce Gouverneur ne fe mêle point des 
aftâires criminelles 5 c’eft un Officier nommé Cotc ^ * 
Gotoiial qui en ccnnoît. Il s’appelle en jugecâd 
Turquie Soubachv ,6c en Perlé Dercga. il 
fût châtier devant lui les coupables à coups 
de fouet ou à coups de bâton, & le châti- 
ment s’en fait fou vent chez lui , & q uelqoe— 
fois dans la rué au lieu même où ils ont com- 
mis la faute. Quand il va par la Ville, il 
eft à cheval , accompagné 'de plufieurs Ar- 
chers à pié , dont les uns font armez de bâ- 
tons p: de. grands follets, 6c les autres de 



Cris de 
Caber- 
dar-. 
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lances, d’épées, de targues 6c de maftesde 
fer fèmblables à de grands pilons de mor- 
tiers , mais tous ont le poignard au côté. 
Cependant ni le Juge civil, ni le Juge cri- 
minel ne peuvent faire mourir perfonne : Le 
Roi s’en eft refêrvé le pouvoir; c’eft pour- 
quoi quand quelqu’un mérite la mort , on 
fait partir unCourier pour aprendre fa volon- 
té , 6c on ne manque point d’en executer les 
ordres auffi-tôt que ce Courier eft de retour. 

Le Cotolial eft obligé de le promener par 
îa Ville durant la nuit, pour empêcher qu’il 
n’arrive aucun delbrdre. Il met des Gardes 
en plufeurs endroits : S’il trouve quelqu’un 
dans la rue, il le fait emprifonner , 6c il le 
laifîe rarement fortir de îa prifon , fans qu’il 
ait été bâtonné ou foiieté. Deux hommes 
de ceux qui l’accompagnent, bâtent fur les 
neuf heures deux petits tambours , tandis 
qu’un autre homme fonne deux ou trois fois 
d’une longue trompette de cuivre que j’ai 
d’écrite en mon Voiage de Perle. Les Ar- 
chers crient enfuite à pleine tête, Caberdar , 
c’eft-à-dire , prends garde ; 6c ceux qui font 
dans les rues voilines, répondent par un cri 
fèmb!able,pour montrer qu’ils ne dorment 
pas. Après cela ils continiient leur chemin, 
6c recommencent toujours à crier, jufqu’à 
ce qu’ils aient fait le tour ordinaire. Cette 
vifite fe fait en trois tems de la nuit , favoir à 

neuf 


ORIENTALES. Liv. I. Ch. X. 59 

neuf heures, à minuit & à trois heures aprè s 
minuit. 

Ce Cotoüal doit répondre de tous les vois 
qui fc font dans la Ville, mais comme tous des VOl 5 . 
ceux qui entrent dans cette Charge, font 
fort adroits, ils trouvent toûiours des moiens 
pour ne rien païer Durant que j’étois à Sou— 
rat, on vola deux mille quatre cents ièquins 
à un Marchand Arménien,, appellé Cogea. 
Minias : Deux de fes Eiclaves étant dirhams - 
au tems du vol , on ne manqua pas delesena 
accu fer: On fit autant de perquifîtions que 
l’on put pour en avoir des nouvelles, mais 
comme on n’en put ap rendre ni de Pargent 
ni des Eiclaves, le Bruit courut que ces En- 
claves avoient fait le vol ; qu’ils s’étoient reti- 
rez chez quelque More qui étoit d’intelligen- 
ce avec eux , êc qui pour profiter de tout Par- 
gent, les avoit tiiez & enterrez, airtfi qu’il 
étoit déjà arrivé à Sourat. 

Cependant le Gouverneur dit au Cotoüal : 
qu’il faloit païer cet argent au plutôt, parce: 
que fi le Roi étoit informé del’âfaire, tou- 
te la faute tomberait fur eux; qu’on leur ferait 
peut-être encore plus mauvais parti , que âe 
faire rendre ce qui avoit été volé à Cogea 
Minas, êc qu’ainfi il faloit appelier cet Ar- 
ménien pour lui faire dire au vrai ce qu’on lui 
avoit pris. Le Cotoüal n’y contredit pas 3 
mais il demanda en même tems la permifiion 
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de le faire emprifonner, 6c de l’appliquer à 
la queition avec les Serviteurs , afin de dé- 
couvrir par le moien de la torture, fi effeéiive- 
ment cet argent lui avoit été pris , 6c en mê- 
me teins s’il n’avoit point été volé par quel- 
qu’un de fes Valets. Le Gouverneur lui ac- 
corda ce qu’il demandoit , mais P Arménien 
n’en eut pas plutôt apris la nouvelle , qu’il 
cefla de pourfuivre le Cotoiial , 6c il aima 
mieux tout perdre que de foufrir les tour- 
mens qu’on lui deftinoit. Voici comme le 
Cotoiial en ufe ordinairement. 

Quand quelqu’un a été volé, cet Officier 
gicf fe faifit de tous les gens du logis où le vol a 
scade”* vieux 6c jeunes, 6c les fait batre à 

vai,. outrance. On les étend fur le ventre, 6c 
quatre hommes tiennent par les bras 5t les 
piés celui que l’on châtie , ôc deux autres ont 
chacun un long foiiet d’une grofiè trefié de 
cuir qui eft ronde , 6c ils en frappent le patient 
l’un après l’autre à la maniéré des Maré- 
chaux , jufqu’à ce qu’il ait reçû deux à trois 
cents coups , ôc qu’il foit en fang. Quand 
cette perfonne ne confefiè pas le vol, on re- 
commence le lendemain matin à le foüetter, 
6c même on continue durant quelques jours, 
jufcirà ce qu’il ait tout confefle, ou que 
la chofe volée ait été recouverte; 6c ce 
qui efi: étrange, le Cotoiial n’envoie vi- 
trer ni U maifon ? ni fis hardes 6c fi après 

cinq; 
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cinq ou fîx jours il ne confeffe rien , on le 
laifTe aller. 

Il y a aufïi à Sourat un Prévôt que Pon ap- rrevot 
pelle Fourfdar, qui eft oligé à tenir la cam- r a c t Sou " 
pagne feure 6c libre , 6c à répondre de tous les 
vols qui s’y font ; mais je ne fâi s’il eft d’auffi dar. ' 
mauvaife foi que le Cotoiial. Quant on y veut 
arrêter une per fonne , on crie feulement Doa Doa pa - 
padecba : Cette clameur a autant de force Fone* de 
que celle de haro en Normandie ; & fi on de- CrU 
fend à quelqu’un de fortir du lieu où il eft , en 
difant Doa pudecha , il ne peut partir fans fe 
rendre criminel 6c il eft obligé de fe pre- 
fenter à la juftice. On ufede ce cri par tou- 
tes les Indes : Au refte , il fe fait peu d’ava- 
nies a Sourat , 6c l’on, y vit avec allez de li- 
berté. 

CHAPITRE XL 


Mauvais Offices rendus à la Campagnk 
Françoifè à Sourat . 


L e Gouverneur de Sourat faifoit de gran- Masmss 
des enquêtes touchant la Compagnie rendus * 
F rançoife, q uand j’arrivai aux Indes Comme la c ? m ' 
il s’étoit d’abord adreflé aux autres Francs, 6c François 


particulièrement iceux, qui avoient interet 
qu’elle ne fût pas reçue à Sourat, on lui 
avoit dit beaucoup de mal des François ; 6c 


fe à Sou* 
rat. 


ainü il en avoit conçû de mauvaifes idées par 

C j. Partie 
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l’artifice de leurs ennemis. Il méditoit déjà 
d’en faire foliciter l’exclufion àlaCourlorf- 
que le Pere Ambroife, Supérieur des Ca- 
pucins , en aiant été averti , l’alla trouver 
pour ledefabufèr, 8 c lui faire connoître qu’il 
ne devoit pas ajouter foi aux ennemis de cet- 
te Compagnie , qui s’étoient liguez pour la 
perdre s’ils pouvoient. Il aimoit ce Pere à 
caufè de fa probité ; c’efi: pourquoi il ne le 
rebuta pas : Il le conjura feulement de lui di- 
re la vérité fur cette afaire fans difiimulation, 
& fi les François qui dévoient venir n’étoient 
pas des Corfaires, ainfi que le bruit en cou- 
roit par tout le Pais , & que plufieurs Francs 
Pen avoient afîèuré. 

On infpira cette penfée aux habitans de Sou- 

rat, dès qu’on fut que l’on fongeoit en France 

à faire pafièr des V aiilèau*x aux Indes Orienta» 

les pour le commerce^ on crut aifément cet- 

L?mbert te médifance, parce qu’un certain Lamhert- 

Hugo, Hugo Hoilandois, qui avoit eu des Fran- 

c ° lfau? ‘ çois fur fon bord, 6c dont on renouvellale 

fouvenir , avoit été au Moca avec la Banie- 

re de France deux ans auparavant, fouscom- 

million de Monfieur de Vendôme pour lors 

Admirai de France, 6c avoit pris quelques 

VaifTeaux. Mais ce quichoauoit davantage, 

LaRd- étoit Phiftoire du Navire qui portoit le baga- 

«edcvi- ge de la Reine de Vifiapour, 6c qui échoua 

fi<îpour * vers Socotra Ile fituée à onze degrés quaran- 
Socotra t-t- 

ik. tc 
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te minutes de latitude, à l’entrée de la Mer 
rouge. Cette Reine qui alloit à la Mèque, 
étoit hors des atteintes duCorfâire, car elle 
avoit heureuîement pafle dans unVaiffeau 
Hollandois; mais s’étant contentée, pour 
porter fon bagage, d’un Navire qui lui appar- 
tenoit, Hugo le rencontra, 6t le pouflà 
avec tant de vigueur, que le Capitaine fut 
contraint de le faire échoüer : Le Corfaire ne 
pouvant pas aller aifément à ce Navire au 
lieu où il étoit , ne perdit pas courage , 6c 
attendit avec patience ce qui arriverait de Pé- 
choüemeflt : Son attente ne fut pas vaine; 
car les Indiens manquant d 5 eau il y avoit 
long-tems , 8c n’en trouvant point au lieu où 
ils foiifroient extraordinairement , après 
avoir caché dans la Mer ce qu’ils portoient 
d’or , d’argent 6c de pierreries , ils 
refblurent, pour fauver leur vie, d’avoir 
recours au Corlàire même, efperant qu’il 
fe contenterait de ce qui reiloit dans le 
Vaifièau. 

Hugo étant arrivé auprès d’eux, aprit AdrefTe 
par adrefle qu’on avoir décendu quelque dsHuâ °‘ 
choie dans la Mer ; 6c un faux frere lui dit 
qu’il n’y avoit que le Charpentier êc fon fils, 
qui fûiTent où éioicnt les richefies de h 
Reine ( car elle avoit aporté quantité d’ar- 
gent, 6c de joïaux 6cd’étofes pour faire les 
pieiens à h Mèque, à Medine, au grand 

Cheik 
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Cheik & autres lieux, 6c elle le vouloit faire 
avec éclat. ) Enfin Hugo aiant bien tourmenté 
le Capitaine, le Charpentier, 6c le fils du 
Charpentier , qu’il menaça d’égorger en pre- 
fence de fon pere, fit retirer ce qui étoit 
dans la Mer, 6c s’enfaifitainfique du refie 
de la charge. Cette aélion avoit fait tant de 
bruit dans les Indes, que Hugo, que l’on 
faifbit pafîèr pour François, y étoit en 
abomination, 6c par confequent les Fran- 


çois. 

& 

Le Gouverneur parla fort de ce Corfaire 
au Pere Ambroifè qui eut beaucoup de peine 
à lui perfuader qu’il n’étoit pas François , à 
caufè qu’il étoit venu avec la Baniere de 
France, 6c qu’il étoit confiant qu’il avoit 
beaucoup de François dans fon bord. Ce- 
pendant après de grands difcours, il le crut; 
mais pour cela il n’excufoit pas les François 
de l’aétion qu’ils lui avoientaidé à faire, 6c 
foutenoit toujours qu’il n’y avoit eu que le 
defièin de voler qui les avoit fait venir en ce 
Pais. Le Pere nia que ce fût leur deffein, 6c 
dit qu’ils n’étoient venus avec Lambert Hu- 
go , que pour vanger l’afront qu’on avoit 
fait à quelques François dans Aden, Ville de 
l’Arabie heureulè , fituée à l’onzième degré 
de latitude ;êc far cela il lui raconta ce qui s’é- 
toit pâlie en cette Ville contre les François, 
il y avoit quelques années . Il lui dit qu’une 
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Patache de Monfieurdela Meilleraye , aiant 
été obligée par un gros temsde fe fè parer de 
ion grand VaifTeau , 6c de fe retirera Aden, les 
Sunnis firent circoncire par force, 6c avec 
une impiété fans pareille , tous ceux qui mi- 
rent pié à terre , quoi que d’abord on les eût 
bien reçus, êc qu’on leur eût donné parole 
de les traiter en amis. Que nonobstant cela 
le Roi de France a voit defaprouvéaufîi bien 
que les Indiens , l’action du Corfàire 6c des 
François qui étoient allez dans fon bord, 
parce qu’ils avoient donné mauvaife réputa- 
tion à fes Sujets 9 par l’artifice, des ennemis 
de la France: Mais qu’il vouloit faire éva- 
noüir cette mauvaife reputaion , 6c que pour 
cela il avoit établi une Compagnie pour tra- 
fiquer aux Indes , avec ordre exprès de n’y 
exercer aucun aéte d’hofhilité. 

Le Gouverneur étant content de la ré- 
ponfè du Pere Ambroifè, il le pria d’écrire p r e a s nçc ; â 
en Langue Perfienne tout ce qu’il lui avoit 
dit; A uffi-tôt qu’il Peut fait, il l’envoia à la p^ e le 
Cour : Le Grand-Mogo! fe Pétant fait lire £ mbl0i= 
au Divan, en fut fàtisfait auffi bien que fès ’ 
Officiers, 6c tous fouhaiterent en-fuite l’arri- 
vée des Vaiffeaux François: En effet, ce 
Gouverneur fit mil le amitiez aux Sieurs de la 
Boullaye 6c Beber , Envoiez de la Compa » Envoies 
gnie , 6c leur dit que fur le témoignage du q 0 ^ 
Pere Ambroifè, ü leur rendrait tous les fèr-gnie 

_ T .~ Fxsncoî-« 

vices ( c , * 
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vices qu’il pourroit : Le Prefident Anglois, 
ancien ami de ce Pere , leur fit auflî tous les 
honneurs qu’il put, après leur avoir envoié 
fon CarroÜè êc fes gens pour les recevoir, & 
il affeura le Pere qu’ils pou voient difpofer de 
tout ce qui étoit chez lui : Ainfi le Capucin 
par la creance qu’il avoitacquife dans les In- 
des , diffipa les mauvais bruits que les enne- 
mis de la France avoient femez contre les 
François. 

CHAPITRE XII. 

Du Mariage d» h Fille de Gouverneur 
de la Ville. 

fondant que j’étois à Sourat, le Gouver- 
ne gaeur i neur de la Ville maria la Fille avec le Fils 
a iouiat. ( j5 un Omra , qui y étoit venu pour cela. Ce 

jeune Seigneur fit jouer en public durant dou- 
ze on quinze jours fes Trompettes, Tes Tim- 
Cgre . baies êc fes Tambours pour regaler le peu- 
monies pie, ôc publier fon Mariage. Un Mecredi 
Jagcf <pii étoit deftiné à la cérémonie des Noces, 
il fit la cavalcade ordinaire fur les huit heures 
du foir. On vit d’abord marcher fes Eten- 
dars qui étoient fuivis de plufieurs centaines 
d’hommes portant des flambeaux, 8c ces 
flambeaux étoient compo fez de bambous ou 
cannes, au bout defquelles il y avoitdansun 
chandelier de fer des rouleaux de toile huilée, 

faits 
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faits comme des fàuciffons. Il y avoit entre 
ces flambeaux deux cents tant hommes que 
femmes , petites filles ôc petits garçons qui c 
a voient chacun fur la tête un daiond’oziêr, de des ^ 
fur lequel étoient cinq petits tas de terre qui Noce1, 
fervoient de chandeliers à autant de chaude- 
,îes de cire , 6c tous ces gens-là étoient a ,o 
compagnez de plufïeurs autres , dont les uns 
portoient dans des paniers des rouleaux de 
toile 6c de l’huile pour fournir aux fiambs- 
aux, 6c les autres portoient des chande- 
les. 

Les Trompettes fu i voient les Porte-fîam- 
beaux , Sc ceux-ci étoient fiiivis des Dan- 
ceufes publiques, affifes dans deux machines 
faites comme des bois de lit fans colonnes, 
en façon de palanquins, qui étoient portez 
fur les épaules de plufieurs hommes. Elles 
chantoient 6c joüoient de leurs Tambours de 
bafque, entremêlez de plats 6c de plaques 
de cuivre qu’elles batoient les uns contre les 
autres , 6c qui rendoient un ion fort clair , mais 
peu agréable, fi on le compare avec celui de 
nos Xnftrumens. Il y avoit en-fuite fix che- 
vaux de main afièz beaux , qui avoient des 
Telles de drap ornées de quelques filets 
d’or. 

Le Fiancé qui avoit le vifàge couvert d’u- 
! ne frange d’or, laquelle décendoit d’une ma- 
! niêre de mitre , qu’il avoit fur la tête, fui- 

voit 
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voit à cheval , 6c étoit fuivi de douze Ca- 
valiers qui avoient derrière eux deux grands 
Elephans 6c deux Chameaux qui portoient 
chacun deux hommes joiiant des Timbales, 
6c outre ces hommes chaque Eléphant avoit 
fon condufteur fur le col. Cette cavalcade 
aiantxàit un tour de deux heures par la Ville, 
vint palier devant le Logis du Gouverneur 
où Pon continiia à tirer des fufées volantes, 
comme on avoit fait de pas en pas dans tou- 
tes les rues où elle étoit allée , 6c après cela 
le Fiancé fe retira. 

. Peu de tems après, on alluma les feux qui 
étoient préparez fur le bord de la Riviere de- 
vant la Mailbn du Gouverneur. Il y avoit fur 
Peau devant le Château , fix Barques rem- 
plies par étages de lampes allumées : Sur les 
dix heures 6c demie ces Barques s’approchè- 
rent de la Maifon pour mieux éclairer la Ri- 
viere, 6c en même tems il y avoit du côté de 
Renelle des gens qui mettoient fur Peau des 
chandéles , qui en-fuite flotoient doucement 
fans s’éteindre, 6c étoient conduites vers la 
Mer par le reflux. Renelle eft une vieille Ville 
qui n’eft éloignée de Sourat que d’un bon 
quart de lieue : Elle efl fituée au delà du Tap- 
ty, 6c quoi qu’elle tombe tous les jours en 
ruine , les Hollandois ne laiflent pas d’y avoir 
un Magazine 

Il y avoit aufli fur le bord de Peau cinq pe- 
tites 
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îites tours artificielles pleines de lances à feu 
6c de fufées , où Pon mit le feu l’une après 
l’autre; mais comme les fufées aux Indes ne 
font aucun bruit non plus que les lances à feu, 
elles n’eurent point d’autre effet que de tour- 
ner avec violence,, Scjetter quantité de feux 
en Pair , les unes droit en haut , imitant un jet 
d’eau, 6c les autres obliquement, reprefèn- 
tant des branches d’un arbre de feu : On mit 
en-fuite le feu à une machine qui fembloit être 
un arbre tout bleu lors qu’elle fut allumée, 
parce qu’on avoit mis dans l’artifice quantité 
de foufre : On pofà après cela fur une longue 
branche de fer plantée en terre, plufieurs rou- 
es d’artifice qui jetterent les unes après les 
autres quantité de feux : Ils firent auffi brûler 
divers pots pleins de poudre , d’où de gros 
jets de feu s’élançoient en l’air, 6c pendant 
tout cela on droit des fufées volantes 6c des 
ièrpetiteaux : On y mêloit beaucoup de lan- 
ces à feu, où on avoit fait entrer quantité de 
canfre , ce qui faifoit une dame blanche qui 
ébl oüïflbit. 

Ces feux durèrent près 'd’une heure, 6c 
quand ils furent ceflèz , Pon fe mit en état d’a- 
chever la fête. La Fille fut époufée chez fon 
Pere, par un Moula 6c fur les deux heures 
après minuit ,elie fut conduite chez fon ma- 
ri , fur un Eléphant. 

Il y avoit dans les places , plufieurs Sau- 
teurs 
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teurs 8c Joiieurs de Gobelets : mais je ne leur 
vis rien faire que de fort grollier, quoi que je 
fufle toujours avantageufèment placé à des 
fenêtres pour examiner leurs jeux , voulant 
voir ü ce que j’avois ouï dire de leur adrefîè, 
étoit véritable; mais je n’y apperçus rien 
d’extraordinaire, 8c j’aurois eu mau vaiiè opi- 
nion des Sauteurs des Indes, li je n’en avois 
trouvé de plus habiles dans la fuite de mon 
^ Voiage. 

ftodites" J’y vis des Hermafroditespourla premiè- 
re fois. Je n’eus pas de peine à les difeerner, 
car comme il y en a quantité en cette Ville, 
8c dans toutes les Indes , i’étois déjà informé 
que pour les reconnoître, on les oblige fur 
peine de châtiment, à porter le Turban en 
tête comme les hommes, quoiqu’elles aient 
l’habit de femmes. 

CHAPITRE XIII. 

Des Cimetières . & Brûlement des Corps , 

ckfiç. Y es Cimetières de Sourat font "hors la 
souiq t dc L Ville, â trois ou quatre cents pas de la 
Porte Baroche. Les Catholiques y ont le leur 
seicu en particulier. Les Anglois §C les Hollandois 
AÙgio h Y ont auffi le leur, ainfi que quelques Reli- 
Hdi s g* eux Indiens. Les Anglois 8c les Hoîlan- . 
te dois afeélent d’orner leurs Sépultures de py- 
ramides de brique, revêtues de chaux; 8c 

com» 
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comme j’y étois , on en bâtifloit une pour un 
Commandeur Hollandois, qui devoir coû- Sepul . 
ter huit mille francs. Il y en a une entrau- 
très d’un certain Beuveur qui avoit été rele- Beuveuz 
gué dans les Indes par les Etats Generaux, 

& qu’on difoit être parent du Prince d’Oran- 
ge : On lui a élevé un monument comme 
aux autres gens démarqué; mais pour faire 
connoître qu’il fovoit bien boire , l’on a mis 
au haut de fà pyramide une grande taflè de 
pierre , êe une au bas à chaque coin du T om- 
beau , & auprès de chaque taffe il y a la figure 
d’un pain de lucre : Et quand les Hollandois 
vont fè divertir auprès de cette Sépulture, ils 
font cent ragoûts dans ces tafîes , k le fervent 
d’autres plus petites tafiès pour tirer ce qu’ils 
ont apprêté dans ces grandes , afin de le boi- 
re ou de le manger. 

Les Religieux Gentils ont leurs Tom-Tom 
beaux environ à deux mille pas au delà de^f* € _ 
ceux des Holiandois. Ils font quarrez, & ügteux 
bâtis de plâtre : Ils font élevez de deux à G ' ntlls * 

jL 

trois piés, ôc font larges de deux, 6 c cou- 
verts les uns d’un dôme , ôcles autres d’une 
pyramide de plâtre haute d’un peu plus de 
trois piés : Il y a une petite fenêtre à un des 
côtés, par laquelle on voit le haut du Tom- 
beau ; & parce qu’il y a deux plantes de pie 
gravées, il y en a qui ont cru que les Var- 
îias étaient enterrez la tête en bas & les piés 

en 
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en haut, mais m’en étant informé, j’ai a- 
pris qu’il n’en eft rien, 8c que les corps ont 
été couchez à l’ordinaire dans ces Tom- 
beaux. 


Lku 0 a Le lieu où les Banians brûlent les corps 
ronbm- de leurs morts , eft au delà des Cimetières, 
corps, fur le bord de la Ri viere; 8c quant il s font con- 
fiimez , on y laifîe les cendres, à deflèin 
qu’elles foient emportées par l’eau du Tapty, 
à caufe qu’ils eftiment cette Riviere facrée. 
Ils croient beaucoup contribuer au fàlut de 
Famé du mort, de brûler fon corps auffi- 
tôt après fon décès, parce qu’ils difent que 
fon ame foufre depuis la foparation du 
corps, jufqu’à ce qu’il foit brûlé. Il eftvrai 
que s’ils fè trouvent en un lieu où il n’y ait 
point de bois , ils atachent une pierre au ca- 
davre, 8c le jettent dans l’eau, 8c leur Reli- 
gion permet de l’enterrer s’il n’y a ni eau ni 
bois, mais ilsfèperfuadent toûjours que l’â- 
me eft beaucoup plus heureufe quand le 
corps a été brûlé. Ils ne brûlent pourtant t 
point les corps des enfans qui meurent avant 
l’âge de deux ans , parce qu’ils font encore 
innocents , 8c ils ne brûlent point auffi les 


Madeo 

grand 

feint. 


corps des Vartias ni des Jogues , qui font des 
maniérés de Dervich , parce qu’ils fuivent le 
Rit de Madeo qui eft un de leurs grands 
Saints, 8c qui a ordonné que l’on enterrât 


les corps. 

CHA- 



ORIENTALES. Liv. I Ch. XIV". 73 
C A P I T R E XIV. 

De dïverps Curiojïtez à Sourat. 

I L y a un grand Puits vers les Cimetières Bep 
des Angiois. Un Banian Pa fait faire pour 
la commodité despaiTans, Ôcfâ forme efhun 
quarré long comme celle du Puits d’Ameda- 
bad que j’ai décrit. Il y a au deiïus plufieurs 
arcs de brique peu épais , qui font éloignez 
Pun de l’autre de plufieurs piés. On y dé- 
cend par divers efcaliers , 6c le jour y entre 
par les efpaces qui font entre les arcs ; en for- 
te qu’on y voit fort clair depuis le hautjufi- 
qu’au bas. Il y a en dehors la figure d’un vifage 
tout rouge, mais on n’en distingue point les 
traits. Les Indiens difent que c’efl la Pago- 
de de Madeo , 6c les Gentils y ont grande 
dévotion. ^ crer 

On eflime fort un Refervoir qui eft vers ^LTers 
la Poite de Daman , où commence la plus J* 
belle promenade du Pais. Cette Porte eftman, 
couverte 6c entourée des branches d’un beau 
War , que les Portugais appellent arbre de ra- 
cines, qui fournit un entrepos le plus agréa- 
ble du monde à tous ceux qui vont à ce 
Tanquié. Ce grand refervoir d’eau a fèifè 
angles ; chaque côté d’angle a cent pas de 
long, & tout l’ouvrage a bien autant de dia- 
mettre que la portée d’unmoufquet. Le fond 
Tome V \ D eft 
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eft pavé de grandes pierres unies , 6e il a des 
degrés prefquetoutà l’entour en façon d’atn- 
phiteatre, qui régnent depuis le hautdubaf- 
iin jufqu’au fond : Ils ont chacun un demi- 
pié de hauteur, 6c font d’une belle pierre de 
taille qui a été apportée d’auprès de Cam- 
bave : Ce qui eft fans degrés dans le baftin, 
eft en talus ; 6c on y a ménagé trois décen- 
tes pour des abreuvoirs. 

aîfml m ^ eu de ce refèrvoir i! y a un bâtiment 

üeu 4 *us de pierre qui eft haut , quarré , 6c large d’envi- 
ron quatre toifès , où l’on monte par deux pe- 
tits efcaliers.C’eft un lieu où l’on va fc divertir 


6c prendre le frais • mais il faut avoir un bâteau 
pour y palier. Le grand baftin fe remplit d’eau 
de pluie dans la faifbn qu’il en tombe ; après 
avoir coulé par la campagne où elle fait com- 
me un grand canal , fur lequel on a été obi igé 
de faire des ponts , elle fe rend dans un grand 
lieu fermé de murailles, d’où elle paftè dans le 
Tanquié par trois trous taillez en rond, qui 
ont plus de quatre pies de diametre;6c il y a au- 
près une maniéré de Chapelle de Mahometan. 

Ce Tanquié a été fait aux dépens d’un ri- 
che Banian nommé Gopy, qui le fit bâtir 
àch^si- pour le public ; 6c on ne beu voit point autre- 
fois à Sourat d’autre eau que de celle de ce re- 


fervoir, car les cinq Puits qui en fourniflent 
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ti. Il fut commencé en même tems que le 
Château , & on dit qu 5 ils ont autant coûté à 
faire l’un que Pautre. C’efl apurement un 
ouvrage digne d’un Roi , êc on peut le corn- 
parer aux plus beaux qu’aient faits les Ro- 
mains pour Futilité publique. Mais comme 
les Levantins laiiTent périr toutes choies , fau- 
te de les entretenir, il étoit déjà encombré 
deplusdefixpiés de terre quand je le vis; êc 
il eil en grand danger d’en être quelque jour 
rempli, fi quelque charitable Banian ne le 
fait netteier. 


Après avoir examiné ce beau Refervoir, 
nous allâmes à un quart de lieue de là, pour Î2fd|îî 
yi voir le Jardin de la Princeflè, ainfi nom- dt i» 
mé parce qu’il appartient à la Sœur du ^ wccf " 
Grand- Mogol. C’eft un grand plan d’arbres 
de plufieurs efpeces, comme Manguiers, 
Palmiers, Mirabolans , Wars, arbres de 


Mafia, ôc plufieurs autres plantez à la ligne. 
J’y vis parmi les arbrifleaux 5 leQuerzeheré 
ou Aacla dont j’ai amplement traité en mon 
fécond Volume, 8 c auiïi l’Acçacia d’Egyp- 
te. Il y a plufieurs belles allées fort droites, 
5c particulièrement les quatre qui traverfènt 
le Jardin en croix, & qui dans leur milieu ont 
un petit canal d’eau qui eil tirée d’un puits 
par des beufs. Au milieu du Jardin il y a un 
bâtiment à quatre faces , qui ont chacune leur 
Divan. & a chaque coin une chambrette, 

D i & 
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6c devant chacun de ces Divans , ilyaunbaf- | 
fin quarré plein d’eau., d’où fortuit les ruif- j 
féaux qui pafiènt parles principales allées. I 
Au relie quoi que ce Jardin foit bien enten- 
du , il n’a rien de la galanterie des nôtres. 
On n’y voit ni nos berceaux , ni nos beaux 
parterres , ni la juftefiè de leurs comparu- 
mens , ôc encore moins les divers jeux de nos 
eaux. 

Nous vimes à cent ou cent cinquante pas 
^ Â r lb * re de ce Jardin, Parbre War dans toute loné- 
tenduë. On l’appelle ,auffi Ber, 6c arbre des 
Banians, 6c arbre des racines, à caufe delà 
facilité que fies branches, qui portent de 
grands filamens ont à prendre racine , 6c par 
confequent à reproduire d’autres branches.; 
en forte qu’un feu! arbre eft capable de rem- 
plir un très-grand terrain , 6c celui-ci eft fort 
étendu 6c fort haut, auffi fait-il un très-grand 
. ombrage. Son tour eft rond 6c a quatre vingts 
pas de diamètre , qui font plus de trente toi- 
les. On a taillé avec tant d’adreftè les bran- 
f ehes qui y avoient pris racine irrégulière- 
ment , qu’on peut prefêntement fe prome- 
ner fans peine par tout au deftbus. 
cet Les Gentils des Indes eftiment cet arbre 
eSmé f^ c ré , 6c nous rî’eumes pas grande peine à 
fané le reconnoitre de loin, à caufe des banieres 
gIüSs. fi ue ^ es Eanians avoient plantées à fon fom- 
met, 6c à fes hautes branches. Il eft accom- 

pagné 
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pagné d’une Pagode dediée à une Idole qu’ils 
appellent Marne va ; & ceux- qui ne font point 
de leur Religion, croient que c’eft une re- 
prefèntation d’Eve. Nous y trouvâmes vn 
Bramen affis, qui mettoit du rouge au front 
de ceux qui y venoient faire leurs adorations, 
& il recevoir aufli leurs prefens de ris , ou de 
cocos. Cette Pagode eft bâtie fous l’arbre en 
forme de grote : Le dehors eft peint de dri 
verlès figures reprefentant les fables de leurs 
faux Dieux, & il y a dans la grote une tête 


toute rouae. 

Je vis en ce quart-ier-là un homme fort ch ?.&é 
charitable envers les fourmis. Il poitoit d 
k farine dans un fac pou rieur diftïibuer , & mis 
& il en mettoit une poignée en tous les en- 


^ envers 
les Four- 


droits où- il eu rencontrait quelque nombre 
enfemble. 

Tandis que nous fumes dans la campa- Terroir 
sue, nous examinâmes le terroir de Soùrat. de Sou “ 
Il eft d’une terre grife tort brune, & on nous 
ailura qu’il étoit fi excellent, qu’on ne le-fu- 
moit jamais : On y feme le blé après les 
pluies , c’eft- à- dire après le mois de Sep- 
tembre, & on le coupe après celui de Fé- 
vrier. On y plante auffi des cannes de fo- 
cre : L’ufage pour les planter , eft de faire de cannes 
grands filions dans lefquels avant quedepo- deSucie * 
fer les cannes , on met plufieurs de ces petits 
poiflbns qu’on appelle Goujons à Paris; foit 
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que ces poiflbns fervent à engraifler la terre, 
foit qu ? ils ajoûtent quelque qualité à la can- 
ne, les Indiens prétendent que fans cet abon- 
niflement les cannes ne produiraient rien de 
bon: Ils couchent leurs boutures de cannes 
defliis ces poiflbns l’une au bout de Pautre , & 
de chaque nœud de canne ainfi enterrée , il 
naît une canne de fucre dont on fait lamoif- 
fon en fon teins. 

Qualités Le terroir de Sourat efl: encore bon pour 
Sr a T l g ris 9 on y en feme beaucoup. Les Man- 
souiat. g U iers & les Palmiers de toutes efpeces, Ôc 
les autres fortes d’arbres y viennent bien, êc 
apportent tin grand revenu. Les Holîandois 
arroient leurs terres d’eau de puits , que Pon 
fait tirer par des beufs de la manière que j’ai 
écrite en ma féconde Partie ; mais celles qui 
produifent le blé, ne s’arrofent jamais* 
parce que les rofées qui tombent au matin 
en abondance , leur fuffifent. 
rmr La ri viere de T apty eft toujours un peu fa- 
mkis, lé c à Sourat , c’efb pourquoi les habitans ne 
s’en fervent ni pour arrofèr,ni pour boire, mais 
feulement pour fè laver le corps : ce qu’ils 
font tous les matins comme les autres In- 
diens. Ils ufênt d’eau de puits pour boire , Ôc 
on Papporte dans des outres fur des beufs. 
Cette riviere efl: peu de chofe d’elle-même, 
car quand la marée efl: haute, elle n’a pas 
plus d’étendue que la moitié de la Seine : Ce- 

pen- 



ORIENTALES Liv. I. Ch. XV. 

pendant elle croît tellement durant Phi ver 
par Peau des pluies, qu’elle débordé avec 
furie , & caufe de grands ravages . Elle prend L , en _ 
là fource en un lieu nommé Gehar-Conde, droit o& 
aux montagnes de Decan , à dix îieuë's de prend la 
Brampour. Elle pafle par cette Ville, & loui0e * 
avant que de s’aller décharger dans la mer, 
elle arrofe divers Pais, 8c cotoie plaideurs 
Villes , comme elle fait en dernier lieu celle 
de Sourat. Quand la mer eft balle , cette ri- 
vière coule jufqu’à la Barre : mais quand il y a 
marée, la mer avance ordinairement iufqu’à 
deux lieues audeiTus de cette Barre; ôcainû 
elle reçoit les eaux du Tapty. 

C H A P I T E XV, 


Psrt ie Sëurat. 


L A Barre- de Sourat, où les VaiiTsanx ar- 
rivent preientement , n’en eit pas le vrai 
Port : on ne peut l’appeller au plus qu’une 
rade ; êc ce n’eft pas fans raifon que jai dit au 
commencement de ce Livre , qu’à caufe des 
fables qui empêchent les VailTeaux de palier 
outre, on l’appelle la Barre. Eftëélivement 
il y a fi peu de fonds , qu’encore que les V aifl 
féaux foient déchargés , les marées ordinai- 
res ne fuffifent pas pour les faire avancer 5 8c 
on eft obligé d’attendre celle de la pleine Lu- 
ne t Mais alors ils vont jufques devant Sou- 
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rat, particulièrement quand ils ont befbin de 
radoube. Les petites barques viennent sï- 
fement devant la Ville pour peu qu’il y ait de 
marée. 

Le vrai Port de S ou rat eft Soualy , à deux 
lieues de la Barre. Il n’eft éloigné de la Vil- 
les, que de quatre lieues ôc demie, &onpa£ 
fc h rivïere devant la Ville , pour y aller par 
terre. Tous les Vai fléaux moüilloient au- 
trefois à ce Fort où il y a bon ancrage; mais 
parce que la Douane y étoit fou vent fraudée, 
on a défendu d’y venir, &perfonne n’y eft 
allé depuis l’année mil fix cents foixante , ex- 
cepté les A nglois Ôc les Hollandois, à qui on 
permet toujours d’y ancrer, & qui vont cha- 
cun leur màgazin. Ce Port leur donne une 
belle commodité pour fàuver ce qu’ils veu- 
lent fans païer de droits ; ôc les carrofles des 
Gouverneurs, Commandeurs ou Prefidens 
de ces deux Nations, qui fe promènent fou- 
vent en ces quartiers-là , pourraient aifément 
enlever tout ce qui ferait en petit volume 
dans leurs Vaiflêaux. Ils ont même des Jar- 
dins à Soulay, fur le bord de la mer, êc cha- 
cun un petit port où ils mettent leurs bots ou 
barques : Si bien qu’il ne tient qu’à eux de ne 
pas païer la Douane de beaucoup de chofes. 

Depuis que la défenfê a été faite aux au- 
tres Nations de mobilier à Soualy, il y a tou- 
jours un grand abord de Vaifkaux à la Barre, 

quoi 
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quoi qu’ils y foient fort incommodez : car 
aucun des VaifTeaux delaPerfe, de l’Arabie 
heureufe, ni generalement de tous les Pais 
des Indes, n’a cédé d’y venir ; & ainfi la dé- 
fende d’aborder à Soualy , n’a rien diminué 
du profit de la Douane , qui rend toujours 
au Roi chaque année, douze leks de rou- 
pies, chaque lek valant cent mille livres ou 
environ. Le Douanier cil îvfoie , 3c c cfl du 
Gouverneur de Sourat, qu’il tient fa com- 
miffion. Les Commis font Banians, le relie 
des gens de la Douane, comme Gardes, 
Portefaix 8c autres font auifi Mores, ôc on 
les appelle les Pions de la Doiiane. 

CHAPITRE XVL 

De P irruption de Sivagy . 

Ï r>N Janvier 1664. le Raja Sivagy decon- 
icerta d’une étrange maniéré ces Doua- 
niers & leur Gouverneur ;8t comme îls’eft 
rendu illuftre par fes aétions , il ne fera pas 

hors de propos d’en écrire Phiftoire. CeSiva- du*.»)* 

py eft fils d’un Capitaine du Roi deVifiapour, S ’™M- 
St eft né à Baflaim. Comme il eft d’un efprit 
remuant St inquiet, il fe rebella des le teins 
de fon pere, s’étant mis àlatêtedeplufieurs 
bandis , St de' quantité de jeunefl'e débau- 
chée , il tint bon dans les montagnes deVi- 
fiapour, contre ceux qui l'y vinrent attaquer 
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£c on ne pût le mettre à la raifon. Le Roi 
croiant que fcnpere étoit d’intelligence avec 
lui, le fit arrêter; &: comme il mourut en 
prilbn, le Sivagy conçut une fi grande hai- 
ne contre ce Roi , qu’il mit tout en ufage 
pour s’en vanger. Il pilla une partie du Vifia- 
pour, en très-peu de rems, & avec ce qu’il 
butina , il ie fortifia fi bien d’hommes, &c d’ar- 
mes, & de chevaux, qu’il fe trouva afièz 
fort pour iefaifirdequeîques Villes, & for- 
mer un petit Etat malgré le Roi, qui mou- 
rut en ce tems-îà. La Reine qui demeura 
Regente , aiant d’autres affaires far les bras,, 
fit tous l'es efiorts pour ramener Sivagy à 
fon devoir; mais n’en pouvant venir à bout, 
elle accepta la paix qu’il lui fit propofèr, 
après laquelle elle demeura pâifible. 

Cependant le Raja ne pouvant fe tenir en 
repos, pilla quelques lieux qui appartenoient 
au Grand -Mogol : ce qui obligea cet Empe- 
reur à envoier des troupes contre lui 5 fous la 
conduite de Cftafta Can Ion oncle, Gou- 
verneur d’Aurangeabad. Chafta- Can aiant 
beaucoup plus de troupes que Sivagy ,1e pour- 
rai vit vigoureufement 5 mais le Raja aiant 
toûjours fa retraite dans les montagnes , 
étant extrêmement adroit, le Mogolne put 
en venir à bout. 

A la fin neanmoins ce vieux Capitaine 
croiant que Pefprit turbulent de Sivagy, lui 

fei 



ORIENTALES. Liv.I, Ch. XVI. 85: 

feroit faire quelque mauvais pas , prit le parti 
de temporifèr , ôc demeura long-tems fur 
les Terres du Raja. Comme la patience 
de Chafta-Can ennuioit beaucoup Sivagy, . 
il eut recours au ftratagême. Il ordonna à geme d*- 


un de fes Capitaines d’écrire à ce Mogol ? «*• 


de faire enfortedelui perfuader qu’il vouloir 
paffer au fervice du Grand- Mogol , 8c em- 
mener avec lui cinq cents hommes qu’il coin- 


mandoit. Chafta-Can aiant receu ces - Let- 


tres n’oia pas d’abord s’y lier ; mais comme 
il continua d’en recevoir 5 8c que le Capitai- 
ne fut lui marquer des caufes de méconten- 
tement qui paroiiloient avoir un caraéfcere de: 
vérité, il lui manda de venir ÔC d’amener fes > 
gens II ne fut pas plutôt dans le Camp des: 
Mogols . qu’il demanda un pafleport pour: 
aller trouver le Roi , 8c fe mettre à fon fèrvi— 
ce: Mais Chafta-Can fé contenta de le lui; 


faire efperer , 8c le retint auprès de lui, 
Sivagy lui avoit ordonné de faire tout ce 
qu’il pourroit pour s’iniiniier dans Pefprit dè 
Chafta-Can 5 . 8c de ne rien épargner pour ce- 
la. De faire même paraître toute Pànimofité 
poffible dans les occafions , ôc fur tout d’être le 
premier aux attaques qui fe fer oient contre lui 
8c contre fesfujets. Il ne manqua pas délai, 
obéir. 11 mit à feu 8c à iang ce qu’il rencontra . 
dans les Terres du Raja, 8c y fit beaucoup plus 
de mal que les autres : ce qui lui acquit une en* 
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ticre croiance dans Pefprit de Chafta-Can, 
qui à la fin le fit Capitaine de lès Gardes. 
Mais il le garda mal, caraiant un jour mandé 
à Sivagy , qu'en certaine nuit il feroit de garde 
à la tente du General , le Raja s’y rendit avec 
fèns gens ; & étant introduit par Ton Capitai- 
$?vagy ne, il vint à Chafta-Can , qui s’étant éveillé, 
rhXa nd fe jetta à fies armes, & fut bleflé à la main. 
c*n» Il trouva pourtant le moien de fe fàuver, mais 
un fîen fils futtiié, êc Sivagy croiant l’avoir 
tué lui-même , donna le fignal pour la retraite. 
Il fe retira avec fon Capitaine & toute fa Ca- 
valerie en bon ordre. Il emporta le trefor de 
ce General, ôc il emmena la fille, à qui il 
rendit tous les honneurs qu’il put. Il dé- 
fendit fous de grofiès peines à les gens, de 
lui faire aucun mal, au contraire il la fit fervir 
avec reipect ; 6c fachant que fon pere étoit 
en vie il lui manda que fi pour là rançon il 
lui envoioit la fomme qu’il lui marquoit, il lui 
rendroit fa fille faine & fauve : Ce qui fut 
ponctuellement exécuté. 

Il écrivit en-fuite à Chafta-Can , pour îe 
prier de fe retirer, & il ne lui cela pas que le 
ftratagême dont on avoit ufé , étoit de lui; 
qu’il en concevoit plufieurs autres pour fâ 
ruine, êc qu’aflurement , s’il ne fe retiroit de 
fes Terres, il y laiflèroit la vie. Chafta- 
Can ne négligea pas cet avis. Il manda au 
Roi qu’il étoit impoffible de forcer Sivagy 
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dans les montagnes ; qu’il ne pouvoit l’entre- fc" 

prendre à moins que de faire périr fès trou- retire de 
pes : Et il reçut ordre de la Cour de fe retirer sfyagyf 
fous prétexté de quelque nouvelle entreprifè. 
Sivagy cependant refolut de fe vanger du 
Mogol par quelque moien que ce fût , pour- 
vu qu’il lui pût être utile ; êc comme il n’i- 
gnoroit pas que la Ville de Sourat étoit pleine 
de richefiès , il prit des mefures pour la pil- 
ler : Mais afin que perfonne n’eût foupçon 
de fon deflèiri * il fit deux camps des troupes 
qu’il a voit ; ôe comme fon Etat eft principa- 
lement dans les montagnes fur le chemin 
d’entre Rafiàim & Chaouî , il fit un camp 
vers Chaoulpu il planta un de fès pavillons , sîvagy 
ôcenpofoa un autre en même tems vers Bafi ^* GU j 
faim; ôe après avoir donné ordre aux Com- Autre ‘ 
mandans , que l’on n’y fit aucun pillage , & 
qu’au contraire l’on païât tout ce qu’on pren- 
droit, il s’habilla fècretement en Faquir. Il sivagy*’ 
alla découvrir les chemins les plus commo- ^ 
des pour aller à Sourat en diligence: Il en- sourat s 
tra dans cette Ville , pour en examiner les deFa^ 
lieux ; Ôc il eut par ce moien tout le loifir 
qu’il voulut pour la reconnoître. 

Etant de retour en fon Camp principal, f e ct s °|^ 
il ordonna à quatre mille homme de fossyàfoa 
troupes, de le fuivre fans bruit, & aux au- carap * 
très de demeurer campées, Ôc de foire en fon 
abfonce auffi grand bruit que fi toutes y 
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étoient, afin qu’on ne foupçonnât rien de 
l’entreprife qu’il vouloit fai re , 6c qu’on crût 
toujours qu’il étoit dans l’un de fes deux 
camps» Tout s’exécuta comme il l’avoit 
ordonné. La marche fut affez fècrète, quoi 
qu’il la précipitât pour furprendre Sourat ; 8c 
il fe vint camper près la porte de Brampour. 
Pour amufer ) e Gouverneur qui envoia vers 
lui, il lui fit demander des guides, fous pré- 


texté qu’il vouloit paffer outre ; mais le Gou- 
verneur fans lui faire aucune réponfe, fe re- 
tira danslaForterefle avec ce qu’il avoit de 
plus précieux, 6c envoia de tous côtés pour 
avoir du fecours. La plupart des Habitans 
pui?gs étonnez, abandonnèrent leurs mai fons pour 
«ksou- fè retirera- la campagne. Les sens de Siva- 

farpar , r S,, « xr-n -, 

les gens gy étant entrez , prièrent la Ville durant 
quatre jours , 6c brûlèrent plufieurs maifons. 
Il n’y eut que les quartiers des A nglois 6c des 
Hollandois , qui fe fauverent de ces pillars , 
parlavigoureufe refifiance qu’ils firent , 6c 


par le moien du canon qu’ils braquèrent chez 
eux, dont Sivagy qui n’en avoir point, ne 
voulut pas éprouver les effets. 

ÇeRajan’oià pas auffi hazarder l’attaque 
du Château ,quoi qu’il fût bien qu’on y avoit 
retiré tout ce qu’on avoit pû de plus pré- 
cieux, particulièrement beaucoup d’argent 
comptant. Il craignit que cette attaque ne lui 
coûtât trop de tems, & que le fecours qui 


pour- 
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pourrait venir , ne lui fît quîter le butin qu’il 
a voit fait dans la Ville : Outre que le Châ- 
teau aiant dequoi fè défendre , il n’en auroit 
pas eu auflî bon marché qu’il a voit eu du ref* 
te. Enforte qu’il prit le parti de fe retirer a- 
vec tout ce qu’il avoit amaffé de richeflès. 

On tient à Sourat que ce Raja emporta en 
pierreries , en or ou en argent plus de trente ^ 
millions; & dans la feule mai Ion d’un Ba- de Perlés 
nian , il trouva vingt-deux livres de Perles 
enfilées, fans une grande quantité d’autresd’un ieuî 
qui n’etoient pas encore percees. 

Au refie il y auroit dequoi s’étonner qu’u- 
ne Ville auflî peuplée fe fait laifîee piller fi 
patiemment par une poignée de gens, fi l’on 
ne fàvoit pas que les Indiens font pour îa plu- 
part poltrons. Ils ne virent pas plutôt paraî- 
tre Si vagy avec fa troupe, que tous s’enfui- 
rent, les uns à la campagne pour fe retirer à 
Baroche , & les autres au Château ou le 
Gouverneur de la Ville fè fauva des pre- 
miers. Et il n’y eut que les Chrétiens d’Eu- L« 
rope qui aiant tenu bon dans leurs quartiers , 
fè confcrvereht. T ont le refie de la Ville fut d’£uro- 
pillé , excepté la maifbn des Capucins.| e ^ } | ir ^' 
Quand les pillars furent vis- 4 -yis de leur contre 
Couvent, ils pafferent outrer & ils avoient 5lVl5gy * 
ordre de leur Chef d’enuferde même,par- p L u € c s ;^ a3 
ce que dès le foir du premier jour, lePere ton ^«; 
Ambroife qui en éâbk Superieur,touchéde 
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compaflion pour les pauvres Chrétiens ha- 
bituez à Sourat , alla trouver ce Raja , pour 
lui parler en leur faveur , ôt le prier qu’au 
moins ils ne reçurent point de mal en leurs 
perfonnes. Sivagy eut du refpeét pour lui: il 
le prit en là proteétion , Ôt lui accorda ce 
qu’il lui demanda pour les Chrétiens. 

Le Grand-Mogol fut fenfiblement tou- 
ché du pillage de cette Ville, ôt delà har- 
diefîe de Sivagy ; mais fes affaires ne lui per- 
mettant pas de lepourfuivre fur l’heure, il 
diffimula la douleur qu’il en avoit , & en 
remit la vengeance à un autre tems. 

En mil fix cents foixante-fix, Aurang«Zei> 
voulut abfolument fe défaire de lui , 6c pour 
en venir à bout, il fit fèmblant d’approuver 
ce qu’il avoit fait , ôt loua fon a&ion comme 
étant d’un galant homme, rejettant la faute 
fur le Gouverneur de Sourat , qui n’avoit pas- 
eu le -courage de s’oppofer à lui. Il s’expli- 
qua ainfi devant les autres Rajas de la Cour * 
parmi lefquels il n’ignoroit pas que Sivagy ; 
avoit beaucoup d’amis ; ôt il leur fit entendre 
que comme il eftimoit la valeur de ce Raja, 
il fouhaiteroit qu’il vint à la Cour; ôt il dit 
tout haut qu’on lui ferait plaifir de le lui faire 
fàvoir. Il s’adreflà même à un d’entre eux 
pour lui écrire , ôt il donna fa parole Roiale 
qu’il ne lui arriverait aucun mal ; qu’il pou- 
voir y venir en toute feureté; qu’il oublioit. 
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le pafTé,ÔC que les troupes feroient fi bien trai- 
tées, qu’il n’auroit aucun fujet de fe plaindre. 
Plufieurs Rajas écrivirent ce que le Roi a voit 
die, cefe rendirent comme caution de fa pa- 
role: Etainfi il ne fit point de difficulté . de 
venir à la Cour aveefon Fils, après avoir 
ordonné à fes troupes de fe tenir toujours fur 
leur garde , fous la conduite d’un habile 
Capitaine qu’il laifià à leur tête. 

H y reçut d’abord toutes fortes de carefïes , 
mais quelques mois après , appercevant du 
refroidi flement dans Pefprit du Roi , il s’en 
plaignit hautement, 6c il lui dit fans s’éton- 
ner, qu’il croioit qu’il le vouloit faire mou- 
rir, quoi qu’il fût venu auprès de lui fur fa pa- 
role Roiaîe , fans aucune contrainte ou necefi- 
fîté qu’il eût de le faire ; mais que Sa Majefté 
pourroit connoître quel ilétoit, de Chafta- 
Can 6c du Gouverneur de Sourat r Qu’au 
refte s’il periffoit, il y auroit des gens qui van- 
geroientfamort; mais qu’en attendant qu’ils 
le fifient , il vouloit mourir par foi-même , 
6c tirant fon poignard , il tâcha de fe tuer ; 
mais on l’en empêcha , 6c on le fit garder. 

Le Roi l’auroit bien voulu faire mourir, 
mais il craignit que les Rajas ne fè fôulevafc 
fènt. Ils murmuroient déjà du traitement 
qu’on lui fàifoit nonobftant la parole qu’on 
lui avoit donnée ; & tous s’interefioient d’au- 
tantplus pour lui, que la plupart n’étoient à la 
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Cour que fur la parole du Roi , Cette confide- 
ration obligea Aurang-Zeb à le bien traiter,£c 
à carefler fon Fils. 11 lui dit qu’il n’avoit ja- 
mais penfé à le faire mourir, &il le flata par 
la promeffe qu’il lui fit de lui donner un beau 
commandement , s’il vouloir venir à Can- 
dahar , qu’il avoir alors deflein d’aflieger. 
Sivagy feignit d’y confentir pourvû qu’il 
commandât fes propres troupes. Ce que le 
Roi lui aiant accordé, il demanda un pafiè- 
port pour les faire venir • 6c quand il Peut , il 
refolut de s’en fervir pour fe retirer de la 
Cour. C’eft pourquoi il donna ordre à ceux à 
qui il confia ce pafîeport,6c qu’il envoia avant 
lui , fous prétexté de faire venir fes troupes , 
de lui amener des chevaux en certains lieux 
qu’il leur marqua ; 6c ils n’y manquèrent pas. 
Quand il crut qu’il étoit tems de les aller join- 
dre s il fe fit emporter fecretement la nuit 
avec fon Fils , dans des paniers fur le bord 
dé la Rivière. Si-tôt qu’ils l’eurent pafiee , 
ils montèrent fur des chevaux qu’on leur te- 
noit prêts, 6c il dit en même tems au Bate- 
lier, qu’il pouvoit aller avertir le Roi, qu’il 
avoit pafîê le Raja Sivagy. Ils coururent 
nuit 6c jour : Ils trouvèrent des chevaux frais 
aux lieux où il avoit ordonné qu’on en ame- 
nât ; Sc ils paflerent par tout à la faveur du 
paflèpoit du Roi: Mais le Fils ne pouvant 
fupporter la fatigue de cette grande courfe , il 
y j mou- 
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mourut en chemin. Le Rajalaifîà de l’ar- 
gent pour brûler honorablement fo n corps , 

& il le rendit enfuite en bonne fanté dans 
Ion Etat. 

Aurang-Zeb fut extraordinairement fâché 
de cette fuite. P lu (leurs croioient qu’on n’en 
faifoit courir le bruit que par feinte , & qu’on 
Pavoit fait mourir ; mais on en fut bien-tôt 
la vérité. Ce Raia eft petit 6c bazané, a-^iiîeas 
vec des yeux vifs qui marquent beaucoup de vivre 
d’efprit. Il ne mange ordinairement qu’u~ dïSiva ' 
ne fois par jour , 6c fe porte bien ; 6c quand 
il pilla Sourat en mil fix cents foixante-qua- 
tre , il n’étoit âgé que de trente-cinq ans» 

CHAPITRE XVII. 

Du Pere Ambrolfe Capucin, 

L E Pere Ambroife dont j’ai parlé, s’eft Le Fers 
acquis par fa vertu 6c par fe s fer vices , 
beaucoup de crédit dans le Pais du Mogol, cin. 

& il eft également eftimé des Chrétiens 6c 
des Gentils : Audi a-t-il beaucoup de charité 
pour tous. C’eft lui qui accommode ordinai- 
rement les diffèrens qui furviennent entre les 
Chrétiens , êc particulièrement entre les Ca- 
tholiques ; 6c il eft fi autorifé par les Officiers 
Mogoîs , que fi une des parties eft fi opiniâ- 
tre qu’elle ne veuille point s’accommoder, 
il lafaitçonientiràcequieftjuftepar là pro- 
pre 
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Autorité P re autorité. 11 ne fait point difficulté de faire 
du Pere emprifonner un Chrétien quand il eft fcan- 
f t , itJ ‘"daleux, 6c fi ons’adrefTe au Gouverneur ou 
au Cotoüal pour s’en plaindre , ou pour le 
faire fortir de prifbn , l’un 6c l’autre renvoient 
le fblliciteur au Pere, 6c luidifent quec’eft 
u ne affaire dont ils ne font pas les maîtres. Si 
le fuppliant trouve de la faveur auprès d’eux, 
ils offrent feulement leur intercefîion envers 
le Capucin 5 6c je vis un jour un homme qu’il 
avoit mis hors de prifbn à la priere du Co- 
toüal , à qui cet Officier fit de grandes ré- 
primandés, parce qu’il s’étoit attiré l’indi- 
gnation du Pere Ambroife. Il banit de la 
Ville les gens dont la vie eft trop déréglée, 
6c le Cotoüal lui même lui donne des Pions 
pour les en faire fortir , avec ordre à fes 
gens de les conduire jufques où le Capu- 
cin leur ordonnera. 

Il emploie auffi fou vent fa faveur pour les 
Gentils 6c j’ai vû délivrer à fà priere , un 
Païen qu’on menait en prifon pour une faute 
legere. Il difpute hardiment de la Foi en 
prefence du Gouverneur ; 6c un jour il rame- 
na dans fon devoir une Chrétienne débau- 
chée par un Secrétaire de la Reine, qui pour 
vivre licencieufèment , avoit quité fa Reli- 
gion pour embrafîêr la Mahometane , 6c lui 
même l’alla un matin retirer des mains de ce 
Gentil. Effectivement. & vie a toujours été 
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fans reproche , ce qui n’eft pas une louange 
médiocre à un homme qui demeure dans 
un Païs où il y a tant de Nations differen- 
tes qui vivent dans de grands defbrdres , 6c 
que fon emploi oblige de fréquenter» 

Fête des Mahomet ms, 

J E croiois avoir marqué dans mon Livre de 
laPerfe, toutes les Fêtes que les Mores 
ou Mahometans célèbrent ; mais ils en firent 
uneen cette Ville , quejen’avois pas encore fê ^ 
vûè. Ils l’appellent la Fête de Choübret : Ilschou- 
croient que ce jour-là les bons Anges exami- ret * 
nent les âmes des morts, 6c écrivent tout 

ce qu’ils ont fait de bien pendant leur vie, 6c 
que les mauvais Anges marquent auffi en ce 
même jour leurs mauvaifes aétions En for- 
te que chacun emploie cette journée, dans 
laquelle ils croient que Dieu voit les comptes 
des hommes , à le prier , à faire des aumô- 
nes , 6c à s’envoier des prefens les uns aux 
autres. IlsfinifîèntlaFête par des illumina- 
tions 6c par des feux qu’ils allument dans les 
rues 6c dans les places publiques , 6c pai 
quantité de fuzées volantes 6c autres feux ar- 
tificiels que l’on voit de tous cotez, pendant 
que les riches fe régalent réciproquement 
de collations 6c de feflins dans les rues me- 
mes , ou dans les boutiques. 


CHA- 
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CHAPITRE XVHL 

Des autres Villes de Gazer at , & du Siégé de 
Diu par les Turcs , furies Portugais . 

vniede /^\Utreles Villes de la Province de Guze- 

Guzerat. rat dont j’ai parlé , il y en a encore plus 

de trente autres , d’où quantité de Bourgs 6c 
de Villages dépendent; ruais celles qui font 
près de la Mer, font les plus confiderables. 

Broudra Broudra eft une des meilleures : Elle eft en- 
ti e Baroche 6c Cambaye , mais plus avancée 
vei s l'Orient , 6c fîtuée dans une campagne 
tres-fertile , quoique /âblonneufe : La Ville 
eft grande 6c moderne, 6c a retenu le nom 
d une autre V ille ruinée , qui n’eft qu’à trois 
quarts de lieue de là , qu’on a appellée Brou- 

po!u vii- ^ a S ea P our • Elle a d’aflèz bonnes nui- 

i ailles 6c des tours : El le eft habitée de ou an- 
tiré de Banians ; & comme les plus belles toi- 
lesde Guzerat fe font dans cette Ville, elle 
eft remplie d’Ouvriers qui y travaillent in- 
cdîamment. Elle a plus de deux cents 
Bourgs ou Villages dans fa Jurifdiftion , 

, °n y voit beaucou p de Iacque , parce qu’il 
s en cueille grande quantité dans le territoi- 
- re d’un de fe Bourgs appelle Sindiguera. 

, p a petite Viüe de Gqga eft à l’autre côté 
eu Go.phe , à vingt-huit ou trente lieues de 
Cambaye. il y a quantité de Banians & de 

,T ""' ' me - Pian 


Go»a 

petite 

Vüie, 


i i 5 • u* H i£ü . 



ORIENTALES. Liv.I. Ch. XVIII. 9? 

Patan eft au Sud , vers la grande mer : 
C’eft une grande Ville, où autrefois il y a-viiu. 
voit bon commerce. On y fait beaucoup 
d’étofes de foie. Elle a une Fortereffe St un 
très-beau Temple , ou il y a beaucoup de 
colonnes de marbre. On y adorait les I- 
do!es, mais il fert prefentement de Mof- 


^ La Ville de Diu qui eft aux Portugais , eft 
auffiduGuzerat : Us y ont trois Châteaux. 

Elle eft fituée à l’entre du Golphe de Cam- 

baye, fur la droite, à vingt-deux degrés dix- 
huit minutes de latitude , St a deux cents 
lieues du Cap de Comorin. Avant que 
Sourat & Cambaye fuû'ent en réputation , el- 
le profitoit de la plus grande partie du com- 
merce qui fe fait préfentement en ces deux 
Villes. Son premier Château fut bâti en mil 
cinq cents quinze, par Albuquerque Por- 
tugais. Campfon le pénultième^ des P tin- tan ou 
çes Mammelucs d’Egypte, fufeité par le Roi meîuc 
deGuzerat, y envoia une Armee contre d»E g yp- 
les Portugais , qui y périt. Ils n etoient 
pas encore les maîtres de la Ville , & ils 
îi’avoient que le Château. 

Sultan Soliman Empereur des Turcs, 
Penvoia affîeger fur eux en mille cinq cents 
trente-huit , à la priere du même Roi de Gu- Roi de ^ 
zerat, nomme Badur ( car ce Pais n’étoit ^ 
point encore aux Mogols) il n’y rendit pas e - dut, 

mieux 
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mieux que le Sultan d’Egypte. L’Armée de 
Soliman étoit compofée de foixante-deux 
galères , fîx galions , 6c quantité d’autres 
moindres bâtimens équipez à Suez dans la 
Mer rouge, pour porter quatre mille Janifi 
fàires , 6c feife mille hommes d’autre milice * 
fins compter les canoniers, les matelots 6c 
les pilotes. Elle partit de Suez en Juin, 6c un 
Bachanommé Soliman qui la commandoit, 
- & faifit en paflànt delà Ville d’Aden , par une 
trahifon horrible, ôciienfit pendre le Roi. 

Lorfque cette Armée fut devant Diu, elle 
fut jointe par quatre vingts voiles du Païs , 
& dès qu’on eut mis des troupes à terre , on fit 
décendre cent cinquante pièces de canon dont 
on bâtit la Citadelle ; qui étoit affiégée d’un 
autre côté par une Armée de terre du Roi de 
Guzerat. Il fe fit cent belles aétions durant ce 
Siégé. Le Gouverneur de la C itadelle, nom- 
mé Silveira Portugais, fit paroître tant de va- 
leur 6c tant de prudence en foûtenant les 
divers afiâuts 6c les attaques des Turcs 6c 
des Indiens , qu’il les obligea à lever honteu- 
fement le Siégé, à abandonner leurs pavil- 
lons, leurs munitions 6c leur artillerie, à 
laiflèr plus de mille blefièz en leur camp, 6c 
plus de mille autres qui étoient aufourage, 
6c outre cela cent cinquante pièces de ca- 
non dont les Portugais fe faifirent. 

Ccû 
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mieux que le Sultan d’Egypte. L’Armée de 
Soliman étoit compofée de foixante-deux 
galeres, fix galions , 6c quantité d’autres 
moindres bâtimens équipez à Suez dans la 
Mer rouge , pour porter quatre mille Janifi 
fàires, êcfèife mille hommes d’autre milice, 
fans compter les canoniers , les matelots & 
les pilotes. Elle partit de Suez en Juin, ôcun 
Bachanommé Soliman qui la commandoit, 
fe fàifit en paflânt delà Ville d’Aden , par une 
trahifon horrible, 6c il en fit pendre le Roi. 

Lorique cette Armée fut devant Diu, elle 
fut jointe par quatre vingts voiles du Païs 
& dès qu’on eut mis des troupes à terre , on fit 
décendre cent cinquante pièces de canon dont 
on bâtit la Citadelle; qui étoit afïiégée d’un 
autre côté par une Armée de terre du Roi de 
Guzerat. Il fie fit cent belles actions durant ce 
Siégé. Le Gouverneur de la Citadelle, nom- 
mé Silveira Portugais, fit paroître tant de va- 
leur 6t tant de prudence en foûtenant les 
divers afiauts ôc les attaques des Turcs êc 
des Indiens , qu’il les obligea à lever honteu- 
ïèment le Siégé, à abandonner leurs pavil- 
lons, leurs munitions 6c leur artillerie, à 
laiflèr plus de mille blefîèz en leur camp, 6c 
plus de mille autres qui étoient au fou rage, 
6c outre cela cent cinquante pièces de ca- 
non dont les Portugais le faifirent. 

Ceft 
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C’efi: dans cette Ville de Diu que fefont 
les Pierres de Cobra fi renommées Elles 
font compofées de racines qu’on brûle , 6c bra. 
dont on amafle les cendres pour les mettre 
avec une forte de terre qu’ils ont , 6c les brû- 
ler encore une fois avec cette terre ; St après 
cela on en fait la pâte dont ces Pierres font 
formées . On s’en fert contre les morfures des setpco®. 
ferpens 6e des autres bêtes venimeufes , ou Remède 
quand on eft blefie d’armes smpoifonnées. 
ïi faut faire fortir avec une égaille , un peu 
de fmg de la plaie, y appliquer la Pierre, 6c 
l’y laifièr jufqu’à ce qu’elle tombe d’elle- 
même. Il faut la mettre en fuite dans du lait 
de femme. Si Pon n’en a pas, on a recours 
au lait de vache ; 6c elle y laide tout le venin 
qu’elle a pris , 6c fi on ne Py mettait pas t 
elle creveroit. 

Entre Boudra 6c Amedabad 9 il y a en- 
core deux Villes de médiocre grandeur, 
appellées l’une Nariad 6c Pautre Mamed- 
Àbad où il fe fait beaucoup de toiles, 6c la b d d ' A= 
derniere fournit le fil de coton à la plus viu«« 
grande partie de Guzerat , 6c des autres 
Pais voifins. Je n’écrirai rien ici des au- 
tres Villes de ceRoiaume, parce que com- 
me il y a peu de chofès à y remarquer, la Remî ü 
defcripîion en feroit ennuieufe. I 1 païe^ d 
ordinairement au Grand-Mogol , vingt mil- province 
lions cinq cents mille livres par an dc r Gu ' 5fl " 

Tome V. E CHA- 
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C H A P I T R E XIX. 

De la Province & Ville cPAgra. 

Â Gra eft une des grandes Provinces du 
ïAvince jf\ Mogoliftan ,§c là Ville Capitale qui eft 
^-V llk, de même nom , eft la plus grande des Villes 
des Indes. Elle eft éloignée de. Sou rat d’en- 
viron deux cents dix lieues 'que Pan fait 
ordinairement en trente-cinq ou trente-Gx* 
journées de caravane, ôefa fituation eft au 
vingt-huitième degré & demi de latitude fur 
€emna le-Gemna ; que quelques uns appellent Gc- 
spinee min y, & Pline Jomanes. Cette Riviere a 
fà fource dans les montagnes qui font au 
n?. 3 Septentrion de Dehly, d’où prenant la pen- 
sa feu?- te vers cette Ville, & recevant dans Ton lit 
iouis° n Pleurs tuiftêâiix qu’elle rencontre , elle 
fait un Fleuve fort considérable. EllepaG 
fe à Agra; ’8c après avoir traverfé plufieurs 
Pais, elle fe va rendre dans le Gange à la 
grande Ville de Halbas. 

Il ne faut point le mettre en peine, comme 
■Bacchus. quelques uns ont fait , de recourir à Bacchus 
pour rendre Agra îlkftre par un nom ancien. 
Avant le Roi Ecbar , ce n’étoit qu’un Bourg 
qui avoir un petit Château de terre , St ce 
Bourg ne pretendoit aucun avantage au def* 
fus de fe s voiflns par fon antiquité : Aulïî per- 
ionne n’y en a-t-il jamais trouvé de marques. 

Sa 
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Sa fituation aiant plu à ce Prince , il y joignit 
plufieurs Villages ; Il leur donna la forme 
d’une Ville par d’autres bâtimens qu’il y 
fit faire : 11 la nomma de fon nom Ecbar- . m 

nommes 

Abad , l’habitation d’Ecbar , 6c il y établit le £cbat~ 
Siégé de fon Empire en l’an mille cinq cents Ab ^’ 
foixante-fix. La déclaration qu’il en fit, fut 
fuffifànte pour la peupler : Quand les Mar- Sf 
chands eurent apris que la Cour y étoit, vicnnenï 
ils y vinrent de tous cotez , oc non feulement* Agta. 
les Négocians Banians s’y rendirent en foule, 
mais même les Chrétiens de toute feébe , ain~ 
fi que les Mahometans qui à l’envi Pun de 
l’autre la garnirent de toute forte de man= 


chandifès • 6c comme ce Prince y appel la tes 
Jefiiites, Sc leur donna penfîon pour les yJp^P 
faire fubfifter , les Marchands Catholiques àA ? ra 
ne firent point difficulté de s’y venir habi- 


tuer, 6c ces Peres y prennent encore au- 
jourd’hui le foin du fpirituel , 6c enfieigneafi 
leurs enfans. 


Quoi que ce Prince' prétendit faire d’Agra 
Une Ville de confequence , il n’y fit ni ram* 
parts , ni murailles , nibaftions ; mais feule- 
ment un folle, efperant la fi bien garnir de 
fbldats 6c d’habitans , qu’elle feroit hors de 
Pinfulte de toute forte d’ennemis. On la com- 
mença par le Château, quoi affréta de faire 
le plus grand de tous ceux qui étoient alors 
aux Indes j 6c comme la fituation du vieux 

E % lui 
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lai parut belle 6e commode, il le fit abatre, 
6e en même tems on y pofa les fondemens 
de celui qui y eil prefentement. On l’entou- 
ra d’un muraille de pierre 6t de brique que 
l’on terraça en divers endroits ,6c qu i a vingt- 
cinq coudées de haut, 6c on laillà entre le 
Château 6c la riviere une grande place pour 
les exercices qu’il plairoit au Roi que l’on 
y fit pour Ton divertifîêment. 

“ Le Palais du Roi efl dans ce Château. Il 
Agxa, a trois cours ornées tout autour de portiques 
6c de galeries peintes 6c dorées : Il y a même 
des pièces couvertes de plaques d’or: Il y a 
fous les galeries de la première cour des lo- 
gemens pratiquez pour les gens de la garde 
du Roi : Ceux des Officiers font dans la 
féconde, 6c c’eft dans la troifiéme que font 
les magnifiques appartemens du Roi 6c de 
fes Dames , 6c d’où il va ordinairement â un 
beau Divan qui a vûë fur la riviere pour jouir 
du plaifir de voir combatre fes Elephans , de 
voir faire l’exercice à fes Troupes, 6c de fe 
divertir des jeux qu’il ordonne de faire ou fur 
l’eau , ou dans la place. 

d^1 s * Oe accompagné de vingt-cinq 

gne à ou trente autres fort grands ,qui font tous fur 
A £ ra * une même ligne , 6c appartiennent aux 
Princes 6c aux grands Seigneurs de la 
Cour ; ce qui donne le plus bel afpeéfc du 
monde à ceux qui font au delà de la rivie- 
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re, Ôc qui le rendroit encore plus beau lans 
les hautes & longues murailles qui y font 
pour la clôture des Jardins, qui aident beau- 
coup à rendre la Ville aufli longue qu’elle 
eft. Il y a fur la même ligne plufieurs 
moindres Palais & autres bâtimens. Chacun 
aiant déliré de jouir de la belle vûë 6c de la 
commodité de Peau du Gemna, à tâché de 
trouver place de ce côté-là; ce qui a fait que 
cette Ville a beaucoup de longueur ôc peu 
de largeur, ÔC que hormis quelques belles 
rues qui y font , toutes les autres font fore 
étroites ôc fans firaetrie. 

Il y a devant le Palais du Roi , au dedans Places 
de la Ville , une fort grande Place , & il y en 
a encore douze autres de moindre étendue. 


Mais ce qui faitrla beauté d’Agra, outre les 
Palais que j’ai marquez , ce font les Quer- 
vanferas dont le nombre paflè foixante ; ôc 
il y en a qui ont jufqu’à fix grandes cours a- 
vec leurs portiques , qui donnent entrée à 
des appartemens fort commodes , où les 
Marchands étrangers prennent leurs loge- 
mens : Il y a plus de huit cents bains Ôc un 
très-grand nombre de Mofquées , dont quel- 
ques unes fervent d’azile. On y voit aufli plu- 
fieurs Sépultures magnifiques , beaucoup de 
Grands aiant eu l’ambition de s’en faire bâ- 
tir dès leur vivant , ou d’en faire bâtir à 
leurs pères pour en honorer la mémoire. . 
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Le Roi Gehanguir en fit élever une nu 
fedu iui Roi Ecbar fon pere , fur un tertre de îa Viî- 
Ecbar, ] e> Elle furpafle toutes- celles des grands Sei- 
gneurs en magnificence ; mais îa plus belle 
eft celle que Ghâ-Gehan a fait bâtir en 
Phonneur d’une de fes femmes appellée 
Tadgé-Mehal , qu’il aimoit tendrement , 6e 
dont la mort penià lui coûter la vie. Je fai que 
le favantôc curieux M ; . Ber nier en a fait des 
Mémoires, & ainfi je ne me fais point mis 
en peine de m’informer exactement de cet 
ouvrage. Je dirai feulement que ce Roi 
aiant fait venir à Agra , tout ce qu’on put 
trouver d’habiles Architectes dans les Indes , 
il en forma un Ccnfeil pour la perfeéhon du 
Tombeau qu’il avoit en penfée d’élever, &C 
qu’après leur avoir réglé des appointements 
il leur ordonna de ne rien épargner pour faire 
Je plus beau Maixfblée qui fût au monde, s’ils 


Besiî 
.Maui'o- 
ïée de 

fichai. 


pouvoient. Il le firent à leur maniéré, ÔC 
ils réuffirent à fon gré. 

Le Jardin magnifique dans lequel toutes 
les parties de ce Maufolée font partagées , 
les grands pavillons qui y font avec leurs fa- 
çades, les beaux veftibules, le fiiperbe dôme 
qui enferme le Tombeau, la belle difpofi- 
tion de fes colonnes, l’élévation des voûtes 


qui y foutiennent quantité de galeries , de 
Kiocqties & de terra fie s , font bien con- 
ærtre que les Indiens ne font pas ig-noraris 


en 
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en Architeélure. Il eft vrai que la maniéré 
en paroit bizare aux Européens ; mais elle à 
fonbon goût, & quoi qu’elle ne refiëmble 
pas à celle des Grecs 5c des autres Anciens 5 . 
on peut dire que le Mâufoléeeft très-beau, 
Leslndiens difènt que Pon empîoia vingt ans 
à la bâtir , que pour en venir à bout , on mit 
en befongne autant d’Oüvriers qu’il en fa- 
lut pour un fi grand ouvrage , &C que le 
travail n’en fut point interrompu durant ce 
long efpace de ternis. 

Ce Roi n’a pas eu là même paffionpour Tc 
la mémoire de fon Père Gehanguir, que pour jj cao a î i 
celle de fa femme Tadgé-Mehal; car il ne fSgîiirJ 
lui a point fait élever de ièpulture magnifi- 
que: Et ce Grand-Mogol eft enterré dans 
un jardin ou Pon s’efb contenté de peindre 
fon Tombeau fur le portail. 


Au refie ‘ Pair d’Agra eft foit incommode Air d* a 


en Eté, 6e il y a bien de l’apparence que la 
chaleur excemve oui échauffe les fables oui deea 
environnent dette Ville, fut une des principa- 
les raifons qui obligèrent le Roi Châ-Ge- 
ban à changer de climat , & à choifir cel ui de 
Deîhy pour habiter. Ce Prince ne penfoit L 
pas que quelque jour on le contraindroit de cbâ- * 
demeurer à Agra , quelque averflon qu’il en 
eût , bien moins encore qu’il feroit prisonnier nieï dai - 
dans fon Palais même, 6c qu’en cet état il y |^ Pa ' 
finiroit fes jours , arable de déplaifir. Ce 


4 


i 
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Aurarg- malheur lui eft arrivé par Aurang-Zeb îe 
ptifbima ttoifiéme de fes enfans , qui étant venu à bout 
le Roi cle fes freres , 6c par adrefie 6c par force , s’af- 
oa peie. p ura j a p er f onne du R 0 i gt de f es trefors, 

par le moien des Soldats qu’il fit adroite- 
ment entrer dans le Palais, 6c par lefquels 
il îe fit garder jufqu’à la mort. 

Auiang- Dès qu’Aurang-Zeb fut que fon Pere é- 
de * 0lt en & pui fiance , il fe fit déclarer Roi : 
*>°j- il ti nt fa Cour à Dehly ; & on. ne vit point de 

parti fe former pour le Roi malheureux, quoi 
que parles bienfaits il eût élevé beaucoup de 
gens. Aurang-Zeb régna dès lors fans trou* 
Mort du blcj 6c le Roi fon pere étant mort dans là pri- 
G%fnT I° n 5 fiir la fin de l’année mil fix cents foixati- 
te-fix , il jouît à fon aifè de l’Empire 6c de ce 
Thrône fi fameux des Mogols , qu’il avoit 
IaifTé dans l’appartement du prifonnier , pour 
le divertir. Il ajouta aux pierreries qui l’envi- 
ronnoient, celles des Princes fès freres, & 
Begum- particulièrement les ioïaux de Besum-Saheb 

Ssheb r r • J v r D o, 

/ œur la lœur, qui mourut apres ion pere y cCon 
d’Au- difoit que fa mort avoit été avancée par le 
zeb, poiibn. Et enfin il fut le maître abfoîu de 
tout , après avoir vaincu 6 c fait mourir Dara- 
Châ fon aîné, queChâ-Gehan avoit defli* 
5 epui- né pour regner. Ce Roi eft enterré au delà 
^I- de delà riviere, dans un Sépulcre qu’il avoit 
commencé , 6 c qui n’eft pas achevé. 

La Ville d’Agra eil peuplée comme le 

doit 
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doit être une grande Ville, mais elle ne l’eft 
pas jufqu’à pouvoir mettre deux cents mille 
hommes fous les armes , comme on l’a écrit. 

Les Palais avec leurs grands Jardins , en oc- Agra* 
cupent la meilleure partie , 8c ai nfi fon éten- 
due n’eft pas une marque infaillible du grand 
nombre de fes habitans. Les maifons ordinai- 
rement font bafîès. Celles du menu peuple 
ne font que des chaumières , 8c chacune con- 
tient peu de monde : En effet on marche dans 
les rues fans être preffé , 8c on n’y voit de la 
foule que quand la Cour y eft: Mais on m’a 
ditqu’aiorsily a une grande confufîon, & 
qu’il y paroît un nombre infini de peuple , ce 
qui ne doit étonner peribnne, puifque les rues 
y font étroites, 8c que le Roi outre les gens de 
fà Maifon, qui font en grand nombre, eft 
toujours accompagné d’une Armée pour fit 
garde ; que les Rajas , les Omras , les Man- 
fepdars & autres Grands, ont de fort gran- 
des fixités, 8c que la plupart des Marchands 
même fiiiventlaCour, fans compter quan- 
tité d’Artifims , 8c des milliers de petites 
gens qui en reçoivent toute leur fubfiftance. 
Quelques uns veulent qu’il y ait vingt- ^3 K 
cinq mille familles de Chrétiens dans Agra,9 hré : 
lïiais tous n’en conviennent pas. Il eft feule- a V V } 
ment conftant qu’il y a peu de Gentils 8c de 
Parfis, en comparaifon de Mahometans qui 
y font j 8c ceux-ci furpafiènt toutes les autres 

E y Scéccs 
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Secfes en pu i fiance , comme ils font en nom- 
carcp- bre. Les Hollandois ont un Comptoir dans 
Hoisàu- la Ville; mais les Anglois n’y en ont plus, 
igraf parce qu’il n’y ont pas trouvé leur compte. 

Il y a des Officiers à Agra, comme 'à Sou- 
rat, qui font les mêmes fonctions ; 5c il en efi: 
de même par toutes les grandes Villes de 
l’Empire. Nous avons vû que le F ourfdar ou 
Prévôt doit répondre des vols qui fe font- 
à la campagne ; 5c ce fut par cette raifon que 
M? . Be- M. Beber, un des Envoiezau Mogol, pour 
bss volé. } es intérêts de la Compagnie des Indes en 
France 5 aianî été volé, demanda à cet Offi- 
cier d’Agra, la fomme de trente 5c un mille 
deux cens roupies qu’il prétendoit qu’on lui 
avoir prifos. Cette fomme étonna le Prevc-t 
qui lui fit connoître qu’il ne croioit pas qu’il 
eût tant perdu; 5c parce que PEnvoié lui 
répondit qu’afiu rement la fomme augmentc- 
îoit s’il differoit à lui rdtituer fon argent, 5c 
s’il lui donnoit letems de fe fou venir de beau- 
coup de chofes qu’il avoit oubliées, il écri- 
vit au Grand- Mogol , 6c lui marqua qu’il é- 
roit impoffible que cet Envoié eût perdu une 
£ grotte femme. Monfieur Beber avoit aufii 
fait à la Cour fes diligences; mais comme il 
ifrérsîi- étoit allez difficile de prononcer jufte fur ce 
different ? I e Roi pour le finir , ordonna au 
l’égard Prévôt de païer à i’Envoié quinze mille rou- 
fkfcerl P iÇS p & f 5 arce qu’il avoit été bielle lors qu’on 
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îe vola, le Prince lui fit donner de fon E- 
pargne, dix mille roupies pour fon fang. 

CHAPITRE XX. 

De Vêiemens à Agra. 

Armiles diverfês Nations qu’il y a dans 
Agra , suffi bien que dans le relie des In- a g», 
des , on y voit a fiez d’ uniformité dans la 
maniéré de le vêtir ; &C il n’y a que les Maho» Mfho- 
metans appeliez Mores par les Portugais ; ^^”4 
qui fe distinguent extérieurement par une 
coifure particulière, mais au relie ils font ha- poltu- 
billez comme les autres. Le calçon des 
diens eif pour l’ordinaire de toile de coton. Il des in- 
vie nt aux u ns ju fqu’a mi-jambe & d’autres le diens * 
portent un peu plus long , en forte qu’il dé- 
tend jtifqu’à la cheville du pié. Ceux qui fe 


piquent cPët're richement vêtus , portent 
des calçonsd’étofedefoie raies de differen- 
tes couleurs, qui font fi longs qu’ils leur 
fait faire plu fient plis fut la jambe , de la 
même maniéré à peu près qu’on ajuiloit au- 
trois les bas de foie en France. 

On laide pendre la chemifepar defîas le Leurs 
calçon, ainfi qu’il fe pratique dans tout 
Levant. Ces chemifes s’attachent comme 
celles des Perfans , & elles n’avoient pas au- 
trefois plus d’ouveiture que les leurs ; mais 
comme celles ■ des Môgoîs font fendues de- 

if 6 puis 
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puis le haut jufqu’au bas , ainfi que leur robes 
de deflus qu’on nomme Cabas, il y aprefèn- 
tement beaucoup de gens qui les portent de 
cette façon , parce qu’ils les trouvent plus 
commodes, étant plus aifées à mettre 6c à 
ôter : outre que quand on effc feul , on peut 
les ouvrir pour prendre le frais. 
x<uï Af- Lorfqu’il fait froid , les Indiens vêtent par 
< aiuq ou defius la chemife un arcaluq ou jufte-au- 
cojpsf U " cotps cotonné 6c piqué, dont le defius eft or- 
dinairement d’une chite ou toile peinte. Les 
couleurs qui font defius , font fi vives 6c fi 
tonnes, qu’encore qu’elles fbient devenues 
laies par l’ufàge qu’on en a fait , elles repren- 
nent leur première beauté aufïi- tôt qu’on les 
a lavées. C’efl avec des moules appliquez fur 
la toile, que l’on y marque les fleurs 6c les 
autres bigarures qui s’y voient. 

XeurCa- Defius l’arcaluqonmetle Caba, qui e fl 
fcaca une 'première vefte : mais il faut fuppofèr 
▼«fie. 1 qu’il ne faffe pas chaud , car pour peu qu’il y 
aie de chaleur , on ne porte point d’arcaluq , 
6c alors le Caba fe met pardeflus la chemife. 
Le Caba des Indiens efl: plus large que celui 
des Perlàns ; 6c jenefaurois en faire conce- 
voir une idée plus naïve , qu’en difânt que 
c’efl une maniéré de corps de robe où il y 
auroit une jupe atachée, qui feroit ouverte 
|>ar devant , 2c pliflee depuis le haut jufqu’au 
bas, afin qu’elle ne fafîe point la cloche. Il 

y a 
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y a un collet haut de deux travers de doigt, 
qui eft de même étofe que le relie. Ils ne 
font pas fermer cette vefte comme nous fat- 
fons nos jufte-au-corps , mais ils la croilènt 
fur l’eftomach, premièrement de droit à 
gauche , 6c en-fuite de gauche à droit, lis 
Patachent avec des rubans de même étofe, 
qui font larges de deux doigts, 5 c longs d’un 
pié; 6c il y en a fept ou huit depuis ie haut 
jufques fur la hanche , dont ils ne noüent que 
le premier 6c le dernier , 6c laillênt pendre les 
autres à la négligence, pour avoir meilleure 
grâce. 

Ces Cabas font faits communément de 
toile blanche , c’eft- à-dire de toile de coton, 
afin qu’ils foient plus légers 6c plus propres 
en les bîanchiffant fou vent ^ 6c cette maniéré 
eft conforme à celle des anciens Indiens, Je 
dis de toile de coton , parce qu’on n’en ufo 
point d’autres fortes dans l’Inde, 6c qu’il n’y 
croît pas de lin. Quelques uns neanmoins u n’y & 
en portent de toile peinte, mais ce n’efi: pas 
la belle maniéré de s’habiller , 6c quand lestes, 
riches n’en vêtent pas de blanc, ils en pren- 
nent de foie, 6c choifififent de la plus large 
étofe qu’ils puifiènt trouver, qui ordinaire- 
ment efi raiée 6c à plufieurs couleurs. 

Us ne mettent qu’une ceinture , au lieu que dfensmï 
les Perlans en ont deux, 6c même ellecoû- me , ttent 
le peu, car ellon’eft que de toile blanche , 6cceia nc 
' - E 7 il 10 ** 
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il eft rare de voir que des Indiens Te fervent 
des belles ceintures de Perle , à moins que ce 
ne foient des gens de qualité qui foient ri- 
ches. 

Quand il fait bien froid, les Indiens met- 
tent fur tous les vêtemens dont j’ai parle, 
endeby une veite qu’on appelle Cadeby ; & alors on 
beïîes de en voit aux riches de fort magnifiques. Elles 
veftes font de brocard d’or , ou de quelque autre 
a Agra * belle étofe, oc elles font doublées d’une 
fourrure de Martre-Zibeline qui coûte be- 


aucoup. 

Us mettent fur eux en toute fàifbn , îorfi 
cm on qu’ils forcent , une Chai , qui eft une maniéré 
Toilette, de toilette d’une laine très-fine qui fe fait à 
Cachmir. Ces Chais ont environ deux aû- 


ncs de long far une de large. On les achète 
vingt-cinq on trente écus fi elles font fines. 
Il y en a même qui coûtent cinquante écus, 
mais ce font les très-fines. Us mettent cette 


Chai far leurs épaules, èc en nouent deux 
bouts iur l’eftomach , & le refte pend par der- 
rière jufqu’au bas des reins. Quelques lins les 
portent en écharpe, 6e quelques fois ils en 
font venir un bout fur la tête qu’ils accom- 
modent en maniéré de coife. 11 y en a de pki- 
fieurs couleurs, mais celles des Banians font 
prefque toujours de couleur de feüiUe-mor- 
te j ceux qui font pauvres, ou qui ne veu- 
lent point beaucoup depenfer 5 n’en ont que 
de fimple toile.. Le 
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Le Turban qui fe porte dans les Indes, eft 

ordinairement petit. Celui des Mahometans Turban 

eft toujours blanc , & les riches en ont d’une 

toile fi fine, que vingt-cinq ou trente aûnes dans les 

qu’on emploie pour taire un 1 urban, ne 

pèftnt pas quelques fois quatre onces. Ces ToiJe 

belles toiles fè font vers Bengale: Elles coû- don * 

te nt cher , 8c un feul T urban revient à vingt- düf t- 

cinq écus: Ceux qui aiment à être encore V rente 
, * . , A- N «unes ne 

plus richement codez,, en portent ou il y a pètent 
de l’or mêlé , mais un Turban de cette étalé, f/eon-** 

. “ coûte plüfieurs romans * 6e j’ai dit ailleurs ces * 
qu’un toman vaut environ quarante-cinq li- ^17% 
vrcs. l. 2 . 

Ces Turbans tortillez comme il faut, ont 
beaucoup de rapport à la forme de la tête, ^ s ? rur- 
car ils font plus hauts par derrière de quatre bans à 
ou cinq doigts que par devant, en forte qu’il Agra ‘ 
n’y a que le haut de la tête qui Toit bien cou- 
vert ; 8c j’ai vu des Pananes en France , dont 
la coifure avoir allez de rapport à cette eipèce 
de Turban. ^ Les in- 

Les indiens fe fervent de leurs Cheveux diens 
pour orner leur tête, au contraire des Ma ho- vent 61 " 
metans qui les font raièr , 8c en cela , comme 
en beaucoup d’autres choies , ces Indiens imi- 
tent leurs ancêtres. La ma- 

A l’égart de la chauftiire , l’on ne fait aucu- 
ne dépenie dans les Indes en bas de chaufles iis fc 
ni en chaulions : on ne s’en ieit point ordinal- ^ n a t y 

rement, 
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rement , 6c on met les pies à nud dans les 
fouliers. L’étofeeft de maroquin, 6c ils font 
prefque de même figure que les Papoucîies 
des Turcs ; mais les gens de qualité les font 
broder d’or, 6c ils ont par derrière uncefpe- 
ce de tâlonniere , de même étofe que l’em- 
pégne, qu’ils remplient prefque toujours en 
dedans , comme ceux qui portent leurs fou- 
liers en pantoufle. Neanmoins les Banians 
chauffent tout-à-fait les leurs , parce qu’étant 
gens d’afaire, ils veulent marcher avec li- 
berté ; ce qui eft allez difficile quand le pie 
n’eft pas entouré du foulier de tous cotez. 

Les riches Banians font couvrir le cuir 
des leurs, de velours rouge, avec de grandes 
fleurs en broderie de foie ; 6c les autres fo 
contentent de cuir rouge avec de petites 
fleurs, ou quelque autre galanterie de peu de 
valeur. 

Les femmes Mogoles qui fè veulent di- 
ftinguer des autres fc vêtent prefque com- 
me les hommes ; cependant les manches de 
leurs chemifes, non plus que celles des au- 
tres Indiennes , ne paflènt point le coude, 
6c c’eft afin d’avoir comme elles la liberté 
d’orner le refie du bras de carcans 6c de braf- 
felets d’or , d’argent ou d’ivoire ,ou garnis de 
pierreries, aiofi qu’elles en mettent au bas 
de leurs jambes. La chemifo ordinaire des 
indiennes idolâtres ne va que jufqu’à la 

r ~ " cein- 
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ceinture , non plus que la chemifette de fi- 
tin ou de toile qu’elles ont pardefitis , parce ^ . 

1 1 ti r - . r Chîmi- 

que de la ceinture en oas elles s’enveloppent feue des 
dansunmorceaude toile ou d’étofe, qui les 
eachejufqu’auxpiés, commeun cotillon ; 6c 
cette toile eft taillée d’une maniéré qu’el- 
les en font venir une des extrémitez fur 
la tête' par derrière le dos. Elles n’ont point 
d’autre habillement, foit qu’elles demeurent 
à la rnaifbn, foit qu’elles aillent par la Ville, 

.& elles ont de hauts patins pour chauflure. 

Elles portent à leurs oreilles un petit cer- 
cle d’or ou d’argent , qui eft plat , Sc où il y 
a de la gravure ; & elles fc parent le nez avec 
des anneaux qu’elles paffent à une narine. ïesoreii. 

Les bagues font les ornemens de leurs 
doigts comme ailleurs. Elles en mettent plu- neaux, ‘ 
fleurs , mais comme elles aiment à fê mirer 
fou vent, il y a toujours une bague entre les 
autres qui a un petit miroir enchafté dans le 
chaton, au lieu de pierre, 6c dont le diamè- 
tre eft d’un pouce. Si ces Indiennes font 
Idolâtres, elles marchent le vifàge décou- 
vert, 6c il elles font Mahometanes, elles le 
couvrent. Il y a quelque Pais dans l’Inde, 
où les femmes vont toutes nues jufqu’à la 
ceinture , auffi bien que les hommes ; 6c elles iutqiTà 
n’ont le refte du corps couvert quejufqu’au 
genou. 
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C A P I T R E XXI. 

Des autres CurioftUz à Agra. 

*§ ] y a beaucoup de gens à Agra , qui font cu- 
J. rieux de nourrir des animaux pour avoir 
le diverti Bernent de les faire batre enfemble: 
Mais comme ils ne peuvent avoir d’Elephans 
ni de Lions, parce qu’il coûte beaucoup à 
les nourrir, la plupart fe contentent d’élever 
des Boucs, des Moutons, des Béliers, des 
Coqs, des males de Caillés, des Cerfs & 
des Gazelles, pour régaler leurs amis des 
combats de ces animaux. 

Les Gazelles des Indes ne font pas tout à- 
fait comme celles des autres Pais: Elles ont 
même beaucoup plus de cœur, 6c à Pexte- 
rieur on les diflingue par les cornes. Les 
Gazelles ordinaires les ont grilès 6c moins 
longues de la moitié, que celles des Indes, 
qui les ont noirâtres 6c longues d’un grand 
pié 6c demi. Ces cornes vont en ferpen- 
tant jufqu’à la pointe comme une vis; & les 
Faquirs 8c Santons en portent ordinairement 
deux qui font jointes : Elles font armées de 
fer au haut 6c au bas, 6c ils s’en fervent com- 
me d’un petit bâton à deux bouts. 

Quand on ne veut- point fe fervir d’un 
Léopard apprivoifé pour prendre les Gazel- 
les , en mène un mâle de Gazelle privé , à 
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' qui Pon met aux cornes une corde qui a di- 
vers tours 8e replis , 8c dont on atache les 
deux bouts fous le ventre: Lors qu’on a 
trouvé une compagnie de Gazelles 5 on laifl 
fe aller ce mâle ; il va pour les joindre , le 
male de la troupe s’avance pour Pen empê- 
cher, 8c comme Poppofition qu’il luiniit 
n’eft: qipên joiianî avec fes cornes , il ne man- 
que pas de les empêtrer & de s’embarraffer 
avec Ton rival , en forte que ne pouvant 
pas aifement fè retirer, le chafleur s’enfiiflt 
adroitement 8c l’emmène: mais il eft plus 
mal-aifé de prendre les femelles. 

Il y a des Pigeons tout verds en ce Païs- 
là 8c qui ne different des nôtres que par cette 
couleur: Les chafleur s lés prennent avec de 
la glu ; ils portent devant eux une maniéré 
de mantelet léger qui leur cache tout le Mante- 
corps 8e ou il y a des trous pour voir devant chaS 
eux : Les Pigeons ne voiant point d’homme, 
n’ont aucune peur quand le chafleur aproche, 

8c il les enlève adroitement Pun après l’autre, 
avec une baguette engluée, fans qu’aucun 
s’envole. L’on prend ainfl en quelques lieux 
les Perroquets de petite taille. 

Les Indiens qui fe mêlent de chaffes 8c de 
pêches , font fort adroits : Ils prennent les 
oifeaux qui fe plaifent fur Peau avec une 
grande facilité : Les chaffeurs nagent prefque féaux a* 
debout, en forte neanmoins qu’ils ont la tête 
* , hors 
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hors de Peau & qu’ils îa cachent par lemoien 
d’un pot qui eft percé pour faciliter la refpb 
ration 6e donner de îa vûë ; mais outre cela, 
ce pot eft couvert de plumes pour tromper 
les canards 6c les autres oifeaux ; fi bien que 
quand le chafièur approche, ils ne s’effarou- 
chent point, penfant que cette tête eft un 
oifeau : Et alors cechaftèurles prend à coup 
four , par les piés ? au deflbus de la ilirface 
de Peau , 6c il les tire dedans. Les autres ca» 
nards ne voiant perfonne, croient que leurs 
camarades fe font plongez d'eux* mêmes, ÔC 
ne s’étonnent point . En forte que feiàmilla- 
rifânt avec la tête de plume qui les fuit conti- 
nuellement, ils font à la fin tous pris pen- 
dant qu’ils attendent inutilement pour chan- 
ger de pofte , que ceux qu’ils ont vû plon- 
ger, fcient revenus. 

Les chafteurs d’Agra vont jufqu’à cinq 
journées au delà de cette Ville, en une mon- 
Neiovei tagne qu’on appelle Nerover, où il y aune 
Monta- mine dYxcelîent fer : mais ils ne font cette 
courfe que pour y aller prendre de certaines 
Vaches fan vages qu’ils appellent Mérous , qui 
vache -s font dans des bois à Pentour de cette mon- 


fmvages. tagne , qui eft fur le chemin de Sourat à Gol- 
conde; 6c comme ces Vaches font ordinai- 
rement fort belles , ils en tirent grand 


Peintu- 
res aux 
lattes. 


profit. 

On voit dans les Indes plufieurs Peintures 

fur 
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fur du papier & fur de la carte, mais prefque 
toutes font groffieres , 6c on n’y eftime que 
celles qui font faites à Agra ôc à Dehly : 
Cependant comme celles d’Agra font pour 
la plupart indécentes , 6c reprefèntent des 
poftures lafcives qui font encore pires que 
celles de l’Àretin , il y a peu d’honnêtes gens 
d’Europe qui les acheteur. 

On a en cette Ville une maniéré de tra-^mü 
vailîerenor, fur l’Agathe, le Cryftaîôc les g «hf& 
autres matières fragiles , a ne nos Orfèvres 6c I e Ÿ?' 
Lapidaires n’ont point. Quand les Indiens 
veulent orner des Vafes, des Tafiès ou des 
Cofres, outre les cercles d’or qu’ils y met- 
tent, ils gravent fur ces Vafes des fleurs 6c 
d’autres fortes de figures , 6c ils y enchaflènt 
auffi des pierreries Ils coupent des feuilles 
d’or pour garnir les vuides des figures, ils en 
mettent plufieurs morceaux Es uns fur les au- 
tres , 8c ils les enchaflènt fi adroitement dans 
les creux, avec un fer quiefi: fait comme un 
burin , qu’il fèmble que ce foit de l’or d’orfè- 
vrerie , quand les vuides font entièrement 
remplis. Ils en ufentde même pour les pier- 
reries ; ils les entourent auffi de ces morceaux 
de feuilles d’or , 6c ils les foulent fi fort 
que les pierreries tiennent parfaitement. 

Ils font les cercles qui entourent les Va- 
les, foit par le milieu , foit par les bords , d’un 
or qui eft en petites verges rondes , qu’ils bâ- 
tent 
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tent fur une enclume , jufqu’à ce qu’elles 
foient réduites en lames plates 6c minces: Ils 
prennent enfuite far le Valè la mefuredela 
partie qu’ils veulent entourer , 6c aiant plié le 
f cercletrès-jufte, ils foudent les deux bouts 
de la lame , 6c la mettent à l’endroit où ils 
Pont deftinée fur le vafe , en forte qu’elle y 
tient fort bien, pourvu. qu’on ait Pad relié de fa 
pofer jufte au lieu qui eft marqué. S’il eft né- 
cefiaire qu’il y ait des anfes auxVafes,ou quel- 
que ferrure au cofre d’Agathe , ou de Cryftal, 
ils la fondent au cercle, avec le même art 
qu’ils ont foudé les deux bouts du cercle ; 
mais ils les font différemment de nos Orfè- 
vres. Ils fé fervent pour cela de petites fèves « 
rouges, qui font noires par le bout, 6c qui 
font le fruit d’un Convolvule , appellé en In- • 
dien Gomtchi 6c en Langue T elengui , 
Gourghindel. Ils en ôtent l’écorce qui eft du- 
re 6c féche , 8c prenant la fève qui eft dedans 
Maniéré 8cqui paroît jaunâtre, ils la frotent jufqu’a 
4er. 011 ' ce qù’elk Lit toute ufée 6c réduite en boue , 
fur une platine defer où ils ont verfê un peu 
d’eau : Ils écrafent enfuite un petit morceau 
de Borax , 6c Paiant mêlé dans cette boue , 
ils enduifent de cette mixtion les extrémi- 
tés qu’ils veulent fouder , 6c les joignent 
après les avoir échauffées avec un charbon ; 

8c de cette maniéré les deux cotez fe pren- 
nent 6c tiennent parfaitement bien enfembîe. 

On 
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.-On fait faire ce travail par des pauvres 
^gens , 8c quelquefois par de petits garçons 
qui le font vite 8c adroitement, moiennant 
deux écus de façon ou environ , qu’on leur 
paie pour chaque tôle d’or ; 8c Pon donne 
encore quelque chofe à celui qui a batu les 
verges d’or, pour les applatir : Mais tous 
ces gens-là ne lavent point comme on émail- 
lé l’or. 

Au refie, la Province d’Agra a plus de 
quarante Villes dans fa dépendance, 8c Pon 
dit qu’elle a plus de trois mille quatre cents 
V filages . F etipour eft une de lès Villes ; elle 
s’ap pelloit autrefois S icarî, Sclemot de Fe- 
tîpour , qui marque en fa lignification la 
jouïilànce de ce qu’on fou rial te , lui fut donné 
par Ecbar , à caufe de Pheureufe nouvelle 
qu’il y reçut de la naiflâneed’un fils, au retour 
d’une expédition de guerre Cette V ille efi 
éloignée d’Agra d’environ fix lieues; elle à 
été très-belle , 8c ce Grand Mogol, au com- 
mencement de fon régné, après en avoir 
fait rebâtir les murailles , en avoit fait la 
Capitale de fon Empire. Mais la paillon que 
les Rois ont de faire de grandes, chocs des 
petites, fit qu’Ecbaraiant voulu bâtir une 
Ville là où il n’y avoit qu’un Village , ou 
au plus un Bourg nommé Agra, non feule- 
ment la Ville de Fetipour fut négligée , 
mais elle fut depuis entièrement abandon- 
née: 
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Devient n ^ e ?P u ^ s qu’auflî-tôt qu’Agra fût devenue 
ville & Ville, 6c que ce Roi lui eut donné fon 
ffta? ' nom, en Pappellant Ecbar-Abad , lieu bâti 
par Ecbar, il y alla faire fa réfidence , 6c 
quita Fetipour. 

Quoi que cette Ville de Fetipour foit fort 
délabrée , l’on y voit encore une grande Pla- 
M ïddn ce ornée de beaux bâtimens , 6c Pentrée 
pour! magnifique du Palais d’Ecbar y eft entière. 

Ce Palais eft accompagné d’une des belles 
quée à Mofquées de l’Orient , bâtie par un Maho- 
Ecupoui. metan Calender de profeffion , qui y eft en- 

terré en qualité de Saint. Les Calenders 
«kis. fontdes Dervichs qui vont pieds nuds Cet- 
le Mofquée eft encore ornée de toutes fes co- 
lonnes 6c de fes beaux lambris , 6c en general 
de tout ce qui peut parer un beau Temple, ■ 
Il y a auprès un grand refervoir qui four- 
nifibit de Peau à toute la Ville , 8c il étoit 
Caufe de d’autant plus néceffaire , que toutes les 
fources des environs , falées 6c mal faines 
^nent: furent une des principales cauies qui obli- 
ô’Agtâ. gèrent le Grand- Mogol à s’établir ail- 
leurs. 

Beruz-Abad eft du nombre des Villes de 
PAgra Chitpour en eft aufiî , 6c le com- 
merce des chites ou toiles peintes , y eft 
grand» Bargant en eft une autre qui appar- 
b uganî, tient à un Raja qui fait païer quelques droits. 

hoL Chakour eft fur une montagne.On fabrique 

* ~ " les 


Betuz- 
Abad t 
Cijit- 
pour, 



ORIENTALES. Liv.LGh.XXL m 

les beaux Tapis àVetapour. Il y a au (b Mir- v*a- 
da , Ladona , Hindan , Canova, Byana, ij^îda, 
& Scanderbade. Ces dernieres fourni (lent le ^adonnà 
meilleur Indigo des Indes. On voit à deux canovà* 
lieues de Bana, des débris d’anciens Palais 8c sJf n n d a *. 
de plufîeurs autres édifices ; 8c il y en a auffi baie, 
de fort confiderables fur une petite monta- 
gne à quelques lieues de Scanderbade. Il y a§ ra * 
au pié du mont , du côté de cette Ville, une 
belle valée ceinte de murs, divifée en pla- 
ceurs grands Jardins, 8cplufieurs ruines de 
bâtimens , dont il n’y a pas lieu de s’étonner, 
puifqu’autrefois Scanderbade a eu plufîeurs Gfga . 
lieues de long , étant la Capitale d’un puifc d£U[ va- 
lant Roi des Para ns ; 8c la montagne même de scm~ 
faifoit partie de la Ville, qui a été pillée Sc derbade ° 
ruinée depuis par Ecbar, lorlqu’il l’eut prife Pdfe pa* 
fur le Raja Selim , qui en faifoit fà place d’ar- ^ C £u}a £ 
mes. Selim, 

Sur le chemin d’Agra à Bana, il y aune 
Maifbn Roiale que la Reine Mere d’Ecbar, La mu 
a fait bâtir, 8c qui eft accompagnée de Jar- ^ 
dins bien entretenus ; 8c il y a aum dans Bana, Reine 
quelques Serrai 1s , êc un long Meïdan, mais 
cette Ville eft peu habitée. On m’a encore 
nommé Seronge, parmi les Villes de cette serongç 
Province d’Agra, 8c il s’y fait des chites qui ViiUs 
approchent en beauté de celles de Saint- 
Thomé. Il y en a encore plufîeurs autres, 
mais je n’en fai point le nom. Les principa- 
le F F les 
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les Rivières qui arrofent l’Agra , lont le 
Gemna ou Gemini, Lanquc, Chatn-Elna- 
di, Geogonadi, Singour; & il y en a be- 
aucoup d’autres qui font moindres. 

On fait monter le revenu du Roi en cette 
Province d’Agra, à plus de trente-fëpt mil » 
lions de livres par année. 

CHAPITRE XXII. 

De la Province & Ville de Dehly ou 
Gehan-Abad , 

ïrovïnceT A Province de Dehly eft contiguë àcel» 
«Je De- JLfte d’Agra vers le Nord, Ôc prefëntement 
le Grand-Mogol Aurang-Zeb tient fa Cour 
dans la Capitale, qui eft éloignée d’Agra 
nommée d’environ quarante-cinq lieues. Elle eft 

In. r i * , . 

nommes dans rlndoftan Gehan-Abad, ce 
on l’appelle ailleurs Dehly. 

La route qui conduit de l’une à l’autre de 
ces deux Villes eft fort agréable : C’eft cette 
fameufe allée de cent cinquante lieues de 
long , que le Roi Gehanguir à fait planter 
Aiieeded^bres , Sc qui conduit non feulement d’A- 
uës. gra à Dehly, mais jufqu’à Lahors même. 
Toutes les demi-lieuës y font marquées par 
des maniérés de tourelles : il y en a foixante- 
neuf ou foixante- dix entre les deux Capi- 
tales ; & il y a même de petits Serrails ou 
Quervanferas , de gîte en gîte pour loger les 

Voia- 
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Voiageurs. Cependant il n’y a rien à remar- 
quer touchant ces Serrails, fi cen’eft en ce- 
lui qu’on appelle Ghekiferai, qui eil àfîx^g°f e 
lieues d’Agra, Ii y a en ce lieu un ancien kiferay. 
Temple d’idole, & on le peut mettre au 
nombre des belles grandes Pagodes des 
Indes. Il étoit plus fréquenté qu’il n’eft, 
quand le Gemna paflbit au pié de fes murs, 
àcaufèdeîa commodité des ablutions : mais 


quoi que cette ri viere s’en ibit reculée de près 
d’une demi-lieuë, il ne laide pas d’y venir 
encore beaucoup d’indiens ; Ôc on n’a point 
pour cela cellé d’apporter à manger aux Sin-^?** s 
ges dans un Hôpital qu’on y a bâti pour sia- 
eux. w gs * 


Quoi que la route dont je viens de parler, 

Foit belle, elle a beaucoup d’incommoditez. 

On y trouve des Tigres, des Panthères Sc 
des Lions : On a même à fe prendre .{garde 
des Voleurs, 8c far toutes choies, il faut 
avoir pour maxime, quand on y voiage , de 
ne iè îaiilèr approcher par pericnne. Les 
Voleurs de cepaïs-Iàfbnt les plus adroits du M® 2 * 
monde; il ont Pufage d’un certain îaflèt a£ IS / 
nœud coulant, qu’ils lavent jetter ii fubtile- 
lement au col d’un homme, quand ils font 
à là portée, qu’ils ne le manquent jamais; 
en forte qu’en un moment il l’étranglent. 

Ils le fervent encore d’une H nelTe pour trom- 
per les Voiageurs : Ils envoient fur le che- 

F z min 
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rftin une belle femme qui avec fes cheveux 
Femme épars, P ar °ft éplorée, jettant des foupirs 
dange- ôt fë plaignant de quelque malheur qu’elle 
feint lui êtrearrivé : Comme elie marche du 
d’Agia côté quevalevoiageur, il entre aifément en 
e convention avec elle, ôc voiant que c’eft 
une belle perfonne, il lui offre fon affiftance, 
qu’elle accepte : mais il n’a pas plutôt fou- 
fert qu’elle fe mette fur la croupe de fon che- 
val , qu’elle lui jette le laiTet au col 6e l’étran- 
gle, ou au moins l’étourdit, jufqu’àceque 
les Voleurs qui font cachez, accourent pour 
lui aider , & achever ce qu’elle a commencé. 
Mais outre cela , il y a des gens en ces quar- 
tiers-là qui font h habiles à jetter le laffet, 
qu’ils réüffiffent auffi bien de loin que de 
près ôc fi un beuf ou une autre bête d’une 
Caravane s’enfuit, comme il arrive quelque- 
fois , ils ne manquent point de l’arrêter par 
le col 

Trois Tl , 

Villes de Z J 

Dehiy. apres 

Premîe rement détruite, ôc dont il ne relie que quel- 
le ville ques ruines , étoit fort ancienne , Ôc les do- 
ftes Indiens veulent qu’elle ait été la Capi- 
tale des Etats du Roi Porus , fi fameux par la 
guerre qu’il fit contre Alexandre le Grand. 
Elle étoit plus près de la fource duGemna, 
que les deux autres qu’on a bâties depuis. Les 
Indiens difent qu’elle avoir cinquante-deux 

portes. 


r a eu trois Villes de Dehly, les unes 
les autres : La première, qui eft entie- 
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portes, 6c il y a encore à quelque efpace de 
fes mazures un Pont de pierre, d’où l’on a ti- 
ré une route bordée de beaux arbres, oui 
conduit au fécond Dehly , par le lieu où sepuitiK 
eft la fepulture de Châ-Humayon chïno. 

Cette féconde Ville de Dehly eft celle qui^ayca. 
fut prifé parce Roi qu’on appelle le premier ^cond« 
Conquérant des Indes, d’entre les Mogols Dehly* 
modernes, quoi que fon pere Mirzababery 
eût, déjà porté fes armes. EPeétok alors or- 
née de quantité de Sépultures magnifiques 
des Rois Patans, ÔC d’autres monumens qui 
h rendoientunefort belle Ville : mais Châ- 
Gehan pere du Roi Âurang- Zeb , l’a fait dé- 
truire .pour bâtir Gehan-Abad. Il en refte 
pourtant encore un grand Faux- Bourg, 6c 
pluiieurs autres quartiers habitez. Il y a vers 
la fepulture d’Humayon, une Pyramide ou 
Obelifqüe de pierre,- qui marque par fes grande 
cara&eres inconnus une grande antiqiiité,^^f 
ôc que l’on croit aux Indes avoir été éle-^y. 
vée par l’ordre d’Alexandre, après la dé- 
faite de Foras. Ce que je ne puis croire, ne 
doutant pas, fi cela étoit 1 , que Pinfcription 
n’en fut Grecque , 6c elle ne Peft pas. 

La troifiéme Ville de Dehly eft atachée Tr0,5 f’ 
aux reftes de la fécondé: Châ-Gehan vou-deDshir, 
lant imiter ieRoiEcbarôc donner fon nom 
à une nouvelle Ville, fit bâtir celle-ci des 
mines du fécond Dehly , ÔC l’appeila Ge- 

F 5 han- 
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han-Abap. C ? eft ainfi que les Indiens la 
nomment prefentement , quoi que le nom de 
Debly lui foit demeuré parmi les autres na- 
tions. Elle cil en rafe campagne, fur les 
bords du Gemna, qui a fa fource dans cette 
Province , 6c fe va décharger dans le Gan- 
ge. Sa Fortereflë a demi-iieuë de circuit 6c 
de bonnes murailles qui ont des tours rondes 
de dix en dix créneaux, 6c des foliée pleins 
cPeau . revêtus de pierre , avec de beaux Jar- 
dins à l’entour : Et c 5 eil dans cette Forte refi 
fe qu^efl: le Palais du Roi, 6c toutes les ma- 
gnificences de la Roi aiité. 

Cette V ille de Debly ou Gegan Àbad , au 
contraire de celle d*Agra ou Rebar- Abad , n 5 a 
point de fofiëz , 6c a des murailles avec un ter- 
re-plain derrière ët des tours. Il y a du côté de 
Peau une place pour les combats des Ele- 
phans 8c pour les autres exercices 6c du côté 
de la Ville , il y ena une autre très-grande où 
campent les Rajas qui font à la folde du Roi, 
pour y faire la garde, 8c où fe font plufieurs 
autres exercices. On y tient aufiile marché, 
& on y voit les jeux des JBâteleurs 8c les 
charlatanneries des Aftrologues . 

Il faudroit faire ici la defeription du de- 
dans de la Fortereflë 6c du Palais , 6c après 
avoir commencé par les deux Elephans de 
l’entrée, qui portent deux hommes de guér- 
ie* parler du Canal qui y entre, des rues 
... • qui 
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qui conduifent aux divers aparteinens, des 
Officiers 6c autres gens qui loin fur les para- 


pets de ces rues pour le iervice , des porti- pf 


ques 6c des corps de garde magnifiques lais de 
où les Manfepdars 6c les Emirs ou Omras üeh y ’ 
font la garde, des laies où toutes les fortes 
d’Artifans qui font aux gages du Roi , tra- 
vaillent, de cette grande cour de PA m cas, 
avec fcs arcades , ôc du concert qui s’y fait 
de PAmças même, cette fuperbe raie or- 
née de trente-deux colonnes de marbre, 
où le Roi aiant en fa prefence ies grands 6c 
petits Officiers debout, les mains croiiëes 
far Peffomach, donne tous les jours au- 
diancc à midi, à tous ceux qui ont recours à ciei:s. ou 
fa iuftiœ. RoîMa * 


Il faudroit décrire suffi cette autre cour. 


& cette -file intérieure où le Prince entend 


fcs Officiers, touchant les affaires de ion 
Etat, 6c celles de fa Maifon, 6c où les Om- 
ras 6c autres Grands fè trouvent tous lesfoirs 
pour entretenir le Roi en Langue Perfienne f 
quoi qu’ils foientde nations differentes. En- Jj Gîie 
fin il faudroit marquer en détail le refte du Grand- 
Palais, fans oublier ce fuperbe Trône d 5 or Mogo ‘ 
mafuf avec fon Paon , dont on parle tant 
dans les Indes , 6c que les Mogols diient 
-avoir été commencé par Tamerîan, ce qui 
rfeff pas vrai-fèmblable : car à qui le Roi 
•Huma von & fon pere, Pauroient-ils confié 

F 4 dans 
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dans îe tems de leurs defaflres ? Comme l’on 
y voit en pierreries les dépouilles des Rois 
Fatans & autres Souverains des Indes, que 
les Rois Mogols ont vaincus, on dit qu’il 
vaut plus de vingt millions d’or : Mais qui en 
peut lavoir le prix , puifqu’il dépend de ce- 
lui des pierreries qui en font la richeffe , auffi 
bien que l’ornement , 8c dont il faudrait avoir 
examiné le poids & la beauté en particulier, 
pour juger de leur valeur , èc par confequent 
de celle du Trône? 

Quelques mémoires que l’on m’aie donné 
du Palais Sc du Trône, je n’en dirai rien da- 
vantage, parce que je ne doute point que M. 
m* bsï- Bernier qui a demeuré plufieurs années à la 
mçu Cour du Grand-Mogol , avec un Emploi ho- 

norable & commode pour connoître entière- 
ment la ForterefTe , le Palais ôctout ce qu’il 
y a dedans , n’en donne une defeription ache- 
vée. Je m’aflure même qu’il n’oubliera pas 
Grande celle de la Ville, dont les principales pièces 
MoP dg font la grande Mofquée avec fes dômes de 
pehiy, marbre blanc , & îe Quervanferay de Begum- 
nômes 8 Saheb-, cette Princefle dont nous avons déjà 
ée mai- parlé. On peut mettre au nombre des belles 
{j£ nc# ehofes de Dehîy, fes deux rues principales 
Rues de car elles font larges , droites & très-longues. 
Dehîy. Elles ont des arcades par tout aux deux co- 
tez , qui fervent de boutiques aux gros Mar- 
chands qui ont leurs magasins derrière Le 

def- 
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deflus de ces arcades eft en terraflè pour fo 
promener à la fortie des appartemens • 6c 
comme ces rues aboutiflent à la grande Pla- 
ce 6e au Château , on peut dire qu’elles 
font la plus belle perfpectivequePonpuiflè 
avoir dans une Ville. Le relie de Dehly n 3 a 
rien de conlîdérabîe. Les maifons ordinai- 
res ne font que de terre 6e de cannes, 6c 
les autres rues font fi étroites, qu’elles font 
tout- à-fait incommodes. 


Mais il femble que cette incommodité for- 
ve de quelque choie à la réputation de cette 
Capitale de l’Empire Mogol , car comme on 
eft extrêmement preffé dans les rues lorlque 
la Cour y eft , les Indiens fe perfuadent qu’il 
n’y a pas de Ville au monde plus peuplée; 6e 
cependant on m’a dit qu’elle paroît un defort 
durant l’abfence du Roi. Ce qui ne fomblera 
pas étrange quand on fera reflexion que la 
Cour du Grand-Mogol eft fort nombreuiê , J u a Com 
parce que les grands Seigneurs de l’Empire y Grand- 
lont prelque tous, qu’ils ont de grandes 
fuites, à caufe que leurs Valets leur coûtent ««ni* 
peu à nourir , & encore moins à entretenir ivtUu 


que cette Cour eft accompagnée de plus décent 
trente-cinq mille Cavaliers 8e de dix ou dou- nourrit 


%t mille hommes d’infanterie,- qu’on peut In ' 
appeller une Armée ; 6e que chaque homme Armée 
de guerre a fa femme , lès enfans 6e fos 
teurs 5 qui pour la plupart font au flî mariez 6e m o*oi. 

F 5 ont 
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ont quantité d’enfans, auffi bien que leurs 
maîtres. Si Pon ajoûte à cela tous les gens de 
bas Ervice que les Cours 6c les Années traî- 
nent ordinairement avec elles, ôcenfuitela 
foule des Marchands 6c autres Vendeurs qui 
font obligez de s’y atacher, parce que dans 
Jes Indes ils ne trouvent ni de débit, ni de 
gain qu’à la Cour. Quand dis-je Pon con- 
sidérera Dehly vuide de tous les gens que je 
viens de marquer, 6e de Beaucoup d’autres 
encore , Pon n’aura pas de peine à croire que 
cette Ville eftpeu de chofe lorfque fon Roi 
n’y eft pas; 6c que s’il y a eu quatre cents mil- 
le hommes quand il y étoit, il n’ÿ en refte 
pas la fixiéme partie en ion abience. Voions , 
qu’elles font les Armes des Mogols. 

G A PIT RE XXIII. 

Des Armes des- Mo pois. 

o 

L Enrs Epées font larges de quatre ddigts ? 

fort épaulés 6t par conféquent pelan- 
tes.. Elles font un- peu courbes , 6c ne tail- 
lent que du côte qui eft con vexe. La sarde 
en eft fort iimpler II n’y a pour l’ordinaire - 
qu’iine poignée de fer avec un travers de mê- 
me métal en bas. Le pommeau qui eft auffi 
de fer 6c rond 3 , n’eft ni en boule , ni en oli- 
ve ,.6c il eft plats ddlus 6c defious comme une 
pirouette, afin que PEpée ne leur échape 

pa& 
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pas des mains lors qu’ils combatent. Les 
Epées faites par des Indiens , font extrême- 
ment caftantes ; mais les Anglois leur en 
foumiftènt de bonnes qu’ils font apporter 
d’Angleterre. Les Mogols fo fervent de 
ceinturons pour leurs Epées : Ils font lar- 
ges de deux doigts , 8c ont deux pendans 
où l’Epée eft: paftee de maniéré que la poin- 
te eft toujours en haut ; 8c toutes les peti- 
tes gens dans les Indes , les portent ordinai- 
rement à la main, ou repofées fur l 'épau- 
le, de même qu’un moufquet. 

C’eft auftî la coutume de porter un poi- li- 
gnard à ion côté, dont la lame a près d’un des*M@- 
pié de longueur , & plus de quatre doigts de § Gls * 
largeur par le haut. La garde en eft: ftngulie- 
re, 8c il ne me iouvient pas d’avoir rien vû 
en France eu fait d’armes, qui en approche 
nlusaue le manche ou la coignée de certains 
moules à faire des baies , ou de la dragee de 
plomb. Ce font deux barres de fer quarrées 
larges d’un travers de doigt , 8c longues d’en- 
viron un pié , qui font paralelles 8c àdiftanee 
de près de quatre pouces. Elles viennent 
en arondüTant le rejoindre au haut de la la- 
me , 8c il y a en travers deux vergettes de fer 
rondes , à deux pouces l’une de l’autre. 

Les Indiens ont toujours un poignard de 
cette forte au côté ,, entre la ceinture 8c le ca- 
la y. 8c ils le portent un peu panché 5 en forte 

F 6 que 
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que le bout de la garde vient allez haut au mi- 
lieu de Peftomach , 6c la pointe allez bas. Les 
Officiers de guerre ont auffi des Poignards 
à garde de fer , mais elle eft damafquinée 
6c dorée • 6e les perfonnes de grande qua- 
lité en ont à la Perfîenne , qui font plus 
petits 6c plus riches. 

Les autres armes offenfives font Parc 6é 
la flèche, le javelot ou zagaye , 6c quelque- 
fois le piftolet ; le moufqiiet6c la pique de 
douze piés, fervent aux gens de pié. 

Canon Ils ont auffi du Canon dans leurs Villes, 
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mais comme ils en fondent le métal en di- 
vers fourneaux, 6c qu’il ne fe peut faire 
que Pun ne foit plus cuit que Pautre, quand 
ils le mêlent, il arrive pour l’ordinaire que 
leur Canon ne vaut rien 

Les armes défenfives des Indiens , font 
un Bouclier rond qui a environ deux piés 
de diamètre. Il* eft fait de peau de Bufle 
flmvage; 6c eft yeraifle de noir pardeflus , 
6c a plufleurs clous dont la tête a plus d’un 
pouce de large. Ils en parent les coups 
de fléchés 6c d’épées. 

Ils ont encore la chemife de maille, la cuirai- 
fe, le cafque, 6c un braflàr ataché à Pépée. Ce 
braflàreftunepiece de fer qui prend depuis 
la gardé de Pépée en éîargiflânt en rond au- 
tour delà poignée, jufqu’à la hauteur du pom- 
meau , 6c quelquefois plus haut. Il a quatre à . 
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cinq pouces de diamètre par le haut, 6c il 
effc doublé en dedans de velours , ou autre 
choie fèmblable , pour ne pas bleflérla main. 

‘ Si bien que parle moien de cette machine, 
la main èc même le poignet , font entière- 
ment à couvert des coups de l'ennemi. 

CH API TE XXIV. 

Des Animaux à Dehly 

I L y a dans Dehly de toutes les fortes a ? A- An i- ' 
nimaux qu’on connoît. Le Roi en a beau- g*"* dt 
coup, &C les particuliers qui font riches , en 
ont auffi. Il y a des oifoaux de proie de toute 
elpèce. Il y a de toutes les fortes de Cha- 
meaux, de Dromaderes, de Mulets, d’Anes 
êc d’EIephans. Il y a des Elans , des Rino- Elans à 
ceros qui font hauts comme les plus grands 
Bœufs Les Bœufs ordinaires y font plus pe- , 

tits que les nôtres. Il y a des Bulles, dont Dehiy. a 
ceux de Bengale font les plus chers , parce 
qu’ils font très-courageux , & ne craignent 
point les Lions. Il y a auffi de toutes lesfortes 
de chiens, dont ceux que Pon fait venir du chiens 
Maurenahar ou Tranfoxiane , font les plus r d e e n ahïï* 
efoimez pour la chaflè quoi qu’ils foient 
petits: Cependant ceux des Indes valent 
mieux pour le Lièvre. Il y a des Cerfs, 
des Lions êc des Léopards* 

Il y a auffi de toutes fortes de chevaux , ôc che^ 

** lriifK. 
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en quantité. Outre ceux du Pais , dont les 
Mogols fe fervent, & qui font fort bons, il 
leur en vient du Pais des Ulbecs , d’Arabie,& 
de Perfe , dont le Roi a toujours les plus 
beaux. Les chevaux d’Arabie font les plus 
eftimez. On ne leur donne aux Indes ni a- 
voine, ni orge: Si bien que les chevaux étran- 
gers font de la peine à nourrir lors qu’on les y 
amène. Voici comme on les traite : C haq ue 
cheval a ion Paifrenier : On le penfe une heu- 
re avant le jour ; & fi- tôt que le jour efl ve- 
nu, on le fait boire. A fept heures du matin on 
lui fait manger cinq ou fix pelotes d’une corn- 
poiition appellée Donna , où il entre trois 
livres de farine de froment , le poids de cinq 
péchas de beurre , êc de quatre péchas de ja- 
gre. On leur met par force ces pelotes dans 
le gozier , ÔC on les accoutume ainfipeu à 
peu à cette nourriture , dont quelques mois 
après ils deviennent très-friands. 

Une heure après le Paifrenier donne de 
P herbe au cheval , & il continue de le faire à 
toutes les heures du jour , à certai nsœo mens ; 
& furies quatre heures après-midi, il lui don- 
ne trois livres de poids chiches qu’il écrafe. Il 
y mêle de Peau, & quelquefois un peu de lu- 
cre , félon la difpoficion où le cheval fe trou- 
ve; & quand la nuit approche, il fait avec 
grand foin la litiere à fon cheval , en étendant 
le plus épais qu’il peut de fiente léchée dont il 

agrandi 
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a grand foin de faire provifion. Il ramafïè 
pour cela tout ce que fon cheval en a fait;. 

6c quand il n’en fournit pas allez , il en a- 
chète des gens qui ne fe fondent pas que 
leurs chevaux foient à leur aile. 

Pour ce qui concerne l’ornement des che- 
vaux , il en eft à Dehîy comme ailleurs. 

Les grands Seigneurs y ont des felles 6c des 
houflës de broderie , chargées quelquefois de 
pierreries à proportion de la dépenfèque cha- 
cun y veut&ire. Mais ce qui eit de plus ga- 
lant quoi que moins riche *eft un ornement 
de fîx grandes houpes volantes de poil blanc 
ëc long , prilës des queues de Bœufs fauvages de poil 
qui lont en certains quartiers des Indes. Qua- ’ de 

tre de ces greffes houpes atachées devant 6c i* queue 
derrière aux arçons de la felle , pendent juf- 
qu’a terre , êt les deux autres font à la tête du BoÉU3fs ’ 
cheval /ôc quand le Cavalier poulie fon che- 
val à toute brid e, ou qu’il fait du vent, ces 
houpes portées par Pair, parodient autant: 
d’aîles au cheval , ÔC font le plus bel effet, 
du monde. 

Il y a diverfes fortes d’Elephans à Deh- ^ i I '^ ses 
ly, ainii que dans le refte des Indes ; Maisd’Eie ; 
ceux de Ceïlan font preferez à tous les au- DeVy? 
très , parce qu’ils font les plus courageux en- 
core qu’ils foient les plus petits ; 6c les In- 
diens difëntque tous les autres Elephans les 
ndpeéknî, Ces animaux vontordinairement 
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par troupes , 6c alors ils ne font mal à per- 
fonne ; mais quand ils fe feparent du trou- 
peau , ils font dangereux. Il s’en trouve 
toûjours quelques uns qui ont l’adreflè & 
l’inclination de le faire ; 6c on appelle ceux- 
là dans le Païs , voleurs de grands chemins, 
parce que s’ils rencontrent un homme à quar- 
tier , ils le tiient 6c le mangent. 

Les forts Elephans peuvent porter jufqtfà 
quarante mans de quatre-vingt livres le man. 
Ceux des Païs de Golconae, de Siam, de 
Cochin 6c de Sumatra , font véritablement 
moins eftimez que ceux de Ceïlan • mais ils» 
font beaucoup plus forts, 6c ont le pié plus 
four dans les montagnes : Ce qui fait que les 
grands Seigneurs qui ont à voiager , fofour- 
mflent de ceux-ci plutôt que de ceux de Cei- 
lan. Cependant on peut dire en généra! r que 
les Elephans de quelque Païs ou efpeee qu’ils 
foie rit , font les plus feures de toutes les mon- 
tures , parce qu’il eft fort rare qu’ils failent un 
faux pas : Mais comme ils coûtent beaucoup 
à nourrir,6c qu’outre la viande qu’on leur fait 
manger, 6c l’eau de vie qu’on leur fait boire, il 
faut au moins faire état d’une demi-piftoîe par 
jour pour la pâte de farine , de fucre 6c de 
beurre qu’il faut donner à un foui , il y a peu 
de gens qui en aient Les grands Seigneurs 
même n’en ont pas un grand nombre , 6c le 
Grand-Mogoi n’en entretient point plus de 
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cinq cents pour là Mai fon, pour porter fes 
Femmes dans leurs Micdembers à treillis, m icdem- 
qui font des maniérés de cages , que pour ^ décr- 
iés bagages ; ôc l’on m’a alluré qu’il n’en a §«• 
pas plus de deux cents pour la Guerre, dont 
on emploie une partie à porter les petites 
pièces d’artillerie fur leurs afûts. 

Lorfqu’un Eléphant eft dans là confti- 
tution ordinaire , Ton Gou verneur lui fait fai- doSe?, 
re ce qui lui plaît avec fa trompe. Cet inftru- 
ment , que beaucoup appellent une maîn 5 leur 
pend entre les dents, ôceft compoféde car- 
tilages. Il leur fait faire divers jeux avec cette 
trompe : Il leur Élit faîüer fes amis; Il fait 
menacer les gens qui lui déplacent : Il fait 
batre qui il veut , ôc il feroit mettre un hom- 
me en pièces en un moment, s’il Pentrepre- 
noit. Ce Gouverneur eft affis fur le col de 
PElephant quand il lui fait faire quelque 
execution ; ôc c’eft ordinairement avec une 
pointe de fer qui eft au bout d’un bâton,qu’il Eie- 
le fait obéir. Enfin cet animal eft fort traita- 
Me , pourvû qu’il nefoit nî en coîere , ni en 
chaleur; mais quand il y eft , le Gouverneur 
eft en grand danger lui-même , & il a befôin 
d’une grande adrefle pour s’empêcher de pé- 
rir: Car alors PElephant bouleverlè tout, ôc 
il feroit d’étranges ravages , fi on ne Parrêtoit 
comme on fait , avec les feux d’artifice qu’on 
jette fur lui. 


La 
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ch ^ Lachaflè des Elephans fe fait de diverlês 
phans/" maniérés. En des endroits on leur tend des 
chauffe-trapes , par le moien delquelles ils 
tombent dans quelque folle, d’où on les tire 
aifément quand on les a bien embarafîèz. En 
d’au tres on fe lèrt d’une femelle apprivoifée 
quieften chaleur, & que Pon mène en un 
lieu étroit où Pon l’atache. Elle y fait venir 
le mâle par fes cris. Quand iiyeft, onl’en- 
ferme par le moien de quelques barrières fai- 
tes exprès , qu’on pou lié pour Pempèchcr de 
fortir;6c cependant comme il trouve la femeî- ' 
3e fur le dos, il habite ainfi avec elle, contre 
l’ufage des autres bêtes. Il tâche après cela de 
fe retirer, mais comme il va & vient pour 
Char» trouver une fortie , les Chaffeuts qui font ou 
fur la muraille, ou en quelqu’autre lieu élevé, 
phans. jettent quantité de petites 6c de greffes cor- 
des avec quelques chaînes , par le moien des- 
quelles ils embaraffent tellement fa trompe, 
&lereftedefon corps, qu’ils en approchent 
enfuite fans danger; 6t après qu’ils ont pris 
quelques précautions néceffaires, ils Pem- 
menent à la compagnie de deux autres Ele- 
phans qui font apprivoifés, 6c qu’ils onta- 
menez exprès pour lui donner exemple, 
ou pour le menacer s’il fait le mauvais. 

Il y a encore d’autres fortes de piégés pour 
?Eie îks prendre les Elephans , 6c chaque Pais a fa 
P h3MS maniéré. Les femelles portent leurs petits 
*"** dans 
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dans le ventre pendant un an, 6c pour l’or- 
dinaire ils vivent environ cent ans Quel- durant, 
que gros 6e pefens que Idient ces animaux, *‘ £ ans 
ris nagent parfaitement bien, 6c ils le plai- vivent^ 
fent dans Peau : Audi Pon ne manque pas 
de les y pouffer par des feux d’artifice quand 
ils font en fougue , ou lors qu’on veut les 
détacher du combat, quand on les y a en- 
gagez, C’eft ai nfi que Pon en ufe envers ceux 
du Grand-Mogol, qui fe plaît à voir fbuvent 
ces greffes maffes mouvantes s’entrecho- 
quer de leur trompe , de leur tête 6c de 
leurs dents. Dans toutes les In des, ceux qui 
ont des Elephans à gouverner , ne manquent 
jamais de les menerau matin dans la riviere* 
ou dans quelqu’autre eau. Ces bêtes y entrent 
le plus avant qu’elles peuvent, 6c fe baillent 
en fuite jufqu’à ce qu’elles en aient fur le 
dos, afin que leurs Conducteurs les lavent 
6c que fe relevant peu à peu , elles pu i fient 
être netteiées par tout le corps. 

CHAPITRE XXV. 

Des antres Curiojttez à Dehly, 

L Es Peintres de Dehly font plus honêtes jejjg» 
que ceux d’ A gra , 6c netravaillent point i y . " ‘ 
comme eux aux Peintures lafeives. Ils s’ap- 
pliquent a reprefenter des Hiftoires, 6c on 

voit en. beaucoup d’endroits les batailles 6c 

les 
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les viftoires de leurs Princes , allez bien 
peintes. L’ordonnance y eft obfèrvée : Les 
perfonnages ne manquent pas de l’attitude 
qui leur eft néceflàire, &les couleurs y font 
très-belles ; mais ils font mal reflêmbler les 
vifages. Ils travaillent allez bien en mignatu- 
re & il y a quelques gens à Dehly , qui ne gra- 
vent pas mal; mais comme les Ouvriers ga- 
gnent peu ,il eft certain qu’ils ne s’appliquent 
pas à leur ouvrage avec Pexaéritude qu’ils 
pourraient , êc ils ne fongent qu’à faire beau- 
coup de befogne pour la débiter aufîî tôt , ôc 
en tirer de l’argent pour vivre. 

Il y a dans Dehly , des perfonnes infini- 
ment riches en joïaux, particulièrement les 
Rajas qui gardentleurs pierreries de pere en 
fils. Quand ils ont des prefèns à faire , ils 
aiment mieux en acheter , que de donner cel- 
les qu’ils ont de leurs Ancêtres : Ils les aug- 
mentent tous les jours , & il faut qu’ils foient 
à l’extrémité pour s’en défaire. 

On voit dans cette V il le , un certain m étal * 
appelle Tutunac, qui approche de Pétain, 
mais qui eft beaucoup plus beau & plus 
fin; êc fonvent on le prend pour de l’ar- 
gent. Ce métal s’apporte de la Chine. 

On eftime fort en cette Ville, une Pierre 
grifâtre dont beaucoup de fepulcres font or- 
nez ; ôc on en fait d’autant plus de cas , qu’el- 
le eft fembkble à la Pierre Thebaïque ou 

Gra- 
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Granité. J’ai vû dans des Pais de Rajas 
6c ailleurs , des Mofquées 6c des Pagodes 
qui en étoient entièrement bâties. 

Les Indiens à Dehly , ne favent point faire ^ oa 
de V is comme nos Serruriers. Us fe conten J« s 

tentd’atacherenvisà chacune des deux pie- Dehij. 
ces qui doivent entrer l’une dans l’autre , 
du fil de fer, de cuivre ou d’argent , fans 
faire d’autre façon que de fbuder ce fil à 
ces pièces ; 6c ils tournent ces vis de gau- 
che à droit pour les ouvrir , au contraire 
des nôtres qu’on tourne de droit à gauche. 

Ils ont en ce Païs-là , un remède fort aifé 
pour empêcher que les mouches n’incom- troüjie 
modent un cheval , quand ils ont un Palfre- cSm les 
nier afïèz diligent pour en ufer : Car il n’a mo «- 
qu’à faire provifion des fleurs de Citroiiille, chCît 
êc î 5 en froter. Mais beaucoup négligent ce 
remède , parce qu’il faut le renou veller fou- 
vent, à caufe que l’étrille ÔC l’eau l’empor- 
tent. Je ne fai fi ces fleurs auraient une 
même vertu dans nôtre Pais. 

Les Femme de Dehly font bien-faites, êc 
les Gentiles y font très-chafles : En forte iy- 
que fi celles qui font Mahometanes ne dés- 
honoraient point les autres par leur lubricité, 
on pourrait donner la chafteté des Indien- 
nes, pour exemple à toutes les Femmes de 
l’Orient, Ces Indiennes mettent aifément 
leurs enfans au monde j 6c onenvoitquel- 

ques 
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ques fois marcher par la Ville, dès le len- 
demain du jour qu’elles ont accouché. 

CHAPITRE XXVI. 


De la Fête de la NaiJJance du Roi . 


Fctede 
îaNaif- 
fance du 
Roi. 


O N fait tous les ans à Dehly, une gran- 
de Fête au jour que le Roi qui ré- 
gné , eft né. La célébration que le peuple en 
fait ,eft à peu près comme celles des Zinez de 
Turquie, que j’ai décris en mon premier 
Livre ; êc cette F ête dure cinq jours. Elle le 
fait chez le Roi avec beaucoup de pompe. 


?$mpe L es cours du Palais font couvertes par tout 

ldi? è* . » . 

ïs. v de pavillons de riches étofes. On fait paraî- 


tre dans les fales tout ce qu’il y a de magnifi- 
que en pierreries , en or êc en argent. On y 
voit briller le grand Trône accompagné de 
ceux qu’on poitedans les voiages, qui ont 
auditeurs pierreries. On amene devant le 


Roi,detemsen tems, de tes plus beaux E- 
^ z hans lephans parez des plus riches harnois de 
tes garde-meubles ; 6c les plus beaux Che- 
vaux paroifîènt à leur tour : Et comme les 


premiers Rois Mogols ont introduit la cou- 
Le Roï tume de te faire peter en cette Fête dans une 
'ieS! balance pour en augmenter le divertiiTe- 
ment , le Régnant n’y manque jamais. 
Balance La balance où l’aélion te lait , paraît fort 

péfek 1 riche. On dit que les chaînes en font d’or, 

6c les 
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gc les deuxbaflins qui font ornez de pierreries, 
paroiflent auffi être d’or , auffi bien que le 
fléau de la balance, quoi que quelques uns 
affurent que le tout n’eft que doré. Le Roi 
richement habillé ôc chargé de joïaux, s’affied 
fur les talons dans un des baffins de la balan- 
ce, 6c on met dans l’autre desbalots qui font 
fi bien empaquetez , qu’on ne lauroit voir ce 
qui eft dedans : On fait croire au P euple que 
ces balots , que l’on change plufieurs fois , 
font pleins d’or, d’argent 6c de pierreries ou 
de riches étofes ; Ôc les Indiens difent la me- 
me chofe aux Etrangers, pour vanter leurs 
Pais. On pefe enfuite le Roi contre quan- 
tité de denrées bonnes à manger ; 6c je eroi 
que ce qu’il y a dans les balots n’eft guè- 
res plus précieux. 

Toutefois il faut faire femblant , quand on 


eft à la F ête , de croire ce qu’on en dit , 6c d’ê- 
tre bien attentif à la publication de ce que le 
Roi pefe , car on le publie , 6c enfuite on l’é- 
crit avec exactitude. Quand on voit dans le 
Regître,que le Roi pefe plus que l’année pre- 
cedente , on témoigne de la joie par des accla- 
mations : mais bien davantage , par de riches 
prelens que les Grands 6c les Dames du Ha- 
ram lui font, lors qu’il eft retourne fur fon 
Trône, 6c ces prefens valent ordinairement 
plufieurs millions. Ils font précédez par une 
diftnbution que là Majefte leur fait de quan- 
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BHoux tîté de fruits artificiels, & autres bijoux d’or 
Roi don- & d 5ar g ent qu’on lui porte dans des baffins 
ne. d’or: Mais ces bijoux font fi légers, que la 
profiifion qu’il en fait en les jettant oonfufé- 
ment au milieu de l’afTemblée des Princes & 
autres grands Seigneur de fa Cour, qui fe pref- 
fènt pour en avoir leur part, ne diminue guè- 
resîeTreforde fon Epargne : Car l’on m’a 
alluré que toute cette bijouterie ne peut pas 
zeb mf- a ^ er à cent mille écus. Aufîi Aurang-Zeb 
nager. pafïè-t-il pour beaucoup plus ménager qu’un 
grand Roi ne doit être. Durant les cinq 
jours on le réjouît dans toute la Ville, auffi 
bü^ue. bien que dans le Palais , par des régales de 
prefons,defefi:ins,defeuxdejoie & de dan- 
ces ; ôc le Roi a grand foin de donner fos or- 
dres pour que les Danceufes &: les Baîadines 
les plus habiles , foient toûjours à la Cour, 
jeu des Comme les Gentils aiment fort le Jeu de 
Dcs - Dez , on y joue beaucoup durant les cinq 
jours de la Fête. Ils y font fi ardans à Dehly 
6c à Benare , qu’il s’y perd une infinité 
d’argent, 6c beaucoup s’y ruinent; 6c l’on 
m’a fait Phiftoire d’un Banian de Dehly, qui 
s’engagea fi fort dans le jeu à la derniere Fê- 
te , qu’il y perdit tout fon argent , fon bien , 
fa maifon , fa femme 6c fes enfans. A la fin ce- 
lui qui le gagna , en aiant eu pitié, lui rendit 
fà femme & fes enfans, mais il ne lui rendit 
que la valeur de cent écus de tout fon bien. 
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Au refte la Province de Dehly n’a pas 
grande étendue aux Sud-Eft qui eft le côté 
d’Agra. Elle eft plus grande des autres cô- 

à l’Eft , où elle a , 
Son terroir eft ex- de d tte 
sint négligé, mais 5y ' 
il l’eft en beaucoup d’endroits. Celui de la 
ville capitale eft très* fertile; Pon y fait du 
froment ôt du ris , qui y viennent en abon- 
dance. Le fucre y vient parfaitement bien, 
ôc il y croit de bon Indigo, particulièrement chaiî- 
vers Châlimar, qui eft une des Maifons de -J} a f 
plaifànce du Roi, éloignée de Dehly envi- depiaf- 
ron deux lieues , fur le chemin de Lahors. Il 
y croît auffi de toute forte d’arbres, 6c il y a 
toutes fortes de fruits: mais les Ananas entr’au- 
tres y font admirables. J’en parlerai dans h 
defoription du Roiaume de Bengale. 

Il eft marqué dans mon mémoire, que®**" 1 ? 

-r. . 1 r . .. n 1 annuel 

cette Province fournit annuellement au de Défi- 
Grand-Mogol trente-fept à trente-huit mil- ljr * 
lions. 

CHAPITRE XXVII 

De la Province & Ville cPAzmer, 

L A Province d’Azmer confine au Dehly Rome 
du côté de Nord-Eft : Le Fais de Sinde f tfiig 
lui eft limitrophe au Couchant : Elle a PA- n y « fis 
gra au Levant, le Multan & lePengeab au ll€KC5v 
Tome V 0 G Nord, 


tez , ce particulièrement 
beaucoup plus de villes : 
cellent, là où il n’eft p 
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d’Agra Nord, 6 c le Guzerat au Midi. C’eft de cette 
bou ^ 1 Province d’Azmer dont Pon a fait celles de 
Brama' ® an ^ 0 9 de GeflHmere, 6c de Soret, 6c 
bad, 7 1. prefentement la Capitale eft Azmer , quieft 
Lucn,~ éloignée d’Agra d’environ foixante-deux 

y 1 à 

Cette ville eft fitiiëe au vingt-cinquième 
* Larcot degré 8 c demi de latitude feptentrionale, 
chafoi au pie d’une montagne très-élevée. Se 
*Jj a a /j; peu acceffible : Elle a à fon fommet un 
a Mo fa- Château extrêmement fort où l’on ne peut 
a Ben- arriver avant que d’avoir monté en tour- 
dien fm " n °ia nt durant plus d’une lieue, 6 c cette 
«j. à Forterefle donne beaucoup de réputation à 
sTt 1 ’ Province. La ville a des murailles de pier- 
Azmci. re , 6 c un bon foflé. Il y a dans fes dehors 
plufieurs ruines de beaux bâtimens, qui 
sima- marquent une grande antiquité. LeRoiEc- 
d’°Az- bar étoit le maître de cette Province avant 
ïujà c l u ’^ bâtir Agra : Elle appartenoit avant 
gum- lui, à un Raja ou Rafpoute fameux, nom- 
gend. 1T> ç Ramgend qui la lui vint offrir à Feti- 
pour ; 6 c il lui en fit hommage en même tems. 

Ce Raja étoit Mahometan , 6 c fes préde- 
ceflèurs Pavoient été : car outre qu’il y avoit 
en ce païs-là, de fon tems, beaucoup d’an- 
ciennes marques du Mahometifme , Pon re- 
c°geâ' veroit déjà à Azmer ce fameux Cogea- 
fameux Mondy , qui etoit en réputation de faintete 
um '- parmi les Mahometans , 6 c Ion venoit à fon 

terni- 

U 
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tombeau de toutes parts en pèlerinage : Le 
bâtiment en eft ail èz beau : II y a trois cours 
pavées de marbre, dont la première eft ex- 
trêmement grande 8c a d ? un côté plufieurs 
fepultures de faux Saints, ÔC de Pautre un 
refervoir d’eau, qui eft entouré d’une belle 
muraille. La deuxième cour eft plus ornée, ^ , 

8c il y a beaucoup de lampes. La troiiîéme r s e e ^ e Éa ‘ 
eft plus belle que les autres , 6c c’eft où le cojgj. 
tombeau de Cogea-Mondy fe voit dans une 4 
Chapelle dont la porte eft enrichie de plu- 
fleurs pierres de couleurs mêlées avec de h 
nacre de perle. II y a encore trois moindres 
cours qui ont leurs eaux 8c leurs bâti mens 
pour la commodité 8c le logément des Imans* 
qui font entretenus pour lire PAlcoran. 

Le Roi Ecbar voulut éprouver comme Vûgls 
les autres, la vertu de ce Cogea-Mondy, 5c t 
parce qu’il n’avoit point d’enfans mâles il 
eut recours à fbn interceftlon pour en avoir* ^ e «-J 
Il fit Vœu d’aller à fon tombeau , 6c il en re- mYicst 
fblut le voiage au Bourg d’Agra. 

Encore qu’il y ait foixante-deux lieues de ce Roi 
marche d’Agra à Azmer, il fit ce pèlerinage peigna- 
à pié, après avoir fait mettre d’efpace eng ed ? 62 

i ^ 1 * x iiôüês 

efpace , des fieges de pierre pour fe repofèn à pie** 
Cependant il fe fàtiga extraordinairement 9 
parce qu’étant d’un naturel vif 6c boitillant , 
il eût beaucoup de peine â fc contraindre à 
aller doucement, 6c il en fût malade, lien- 
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tra pies nuds comme les autres dans la Cha- 
pelle du faux Saint : il y fit les prières 8c 
donna quantité d’aumônes , 8c après avoir la- 
tisfait à fa dévotion, 8c lû l’Epitaphe de Go- 
gea-Mondy , qui y efl écrite en Langue Per- 
fienne, il revint au lieu d’où il étoit parti. 

Paflant par Fetipour, il confulta un cer- 
tain Dervich nommé Selim , qui étoit efti- 
mé très-dévot, 8c les Mahometans difênt 
qu’il aprit de lui que Dieu avoit exaucé fes 
prières , 8c qu’il auroit trois fils ; que cette 
prophétie plut fi fort à Ecbar , lors princi- 
palement qu’elle eut commencé à s’acom- 
plir , qu’il nomma fon aîné Selim comme 
le Dervich ; qu’il donna à cette ville qu’on 
appelloit Sycary , le nom de Fetipour, qui 
fignifielieu de joïe êc de plaifir, 8c qu’il y fit 
bâtir un fort-beau Palais, dans le deflèin 
d’en faire fa Capitale. 

Azmer efl: une ville de médiocre gran- 
deur : mais quand le Grand-Mogol y vient, 
on ne fàuroit s’y remuer, lors particulière- 
ment qu’il y a quelque Fête, parce qu’outre les 
gens de la Cour 8c de l’Armée, tous ceux 
des Païs d’alentour , y viennent en fou le , 8c il 
ne manque jamais d’y arriver quelques defor- 
dres. 

Voions comme fe pafla celle' du Neurous, 
que le Roi Gehanguir fit celebrer à Azmer, 
où il fc trouva en une certaine année au nou- 
vel 
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vel an : Car Neurous veut dire nouveau , & Neufoin 
il faut entendre le premier jour de l’année qui 
commence en Mars , lorfque le Soleil entre et * 
en Ânes. 

CHAPITRE XXVIÏL 

De la Fête du nouvel An. 

L E mémoire qu’on m’en a fourni , marque 
que quelques jours avant la Fête on fitrètedt* 
orner tout le Palais, ÔC principalement les lieux A^ vd 
6c les fales où il étoit permis d’entrer : Ce n’é- 
toient par tout que fatins , velours , brocards, 

6c plaques d’or : Les fleurs d’or 6c d’argent 
étoient fèmées furies riches étofes, 6c les 
{aies en étoient tapiflees. CelleoùleGrand- 
Mogol parut fur fon Thrône, étoit la plus Parures 
magnifique de toutes : les daix qui en couvro- 
ient le plat-fond étoient enrichis par tout de 
pierreries, 6c le plancher étoit couvert d’un 
fin tapis de Perfe, tifîu d’or 6c d’argent. Les 
autres fales avoient pareillement leur daix, 
leurs tapis de pié, 6c autres ornemens, 6c 
les cours avoient aufli leurs parures , dont les 
plus confiderables étoient les belles tentes 
que l’on y dreflà ,quoi qu’elles ne fuflènt pas fi 
pompeuies que celles que l’on tend dans les- 
villes capitales de l’Empire , quand on célébré 
une femblable F ête. On pofa le Trône dans 1 & 
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laie roiale le premier jour de la Fête, & ce 
Trône étoit tout couvert de pierreries de la 
Coùronne. Il y en avoit une quantité d’au- 
tant plus grande qu’on n’avoit apporté qu’un 
des Trônes du Roi, 8c qu’on avoit détaché 
comme à l’ordinaire les joïauxdes autres pe- 
tits Trônes pour orner celui-ci. 

La Fête commença dans le Serrai l, par 
une Foire qu’on y fit. Les femmes 8c les fil- 
les des grands Seigneurs eurent permiffion 
d’y entrer , 8t les Dames l'es moins qualifiées 
du dedans, qui crôioient avoir allez d’efprit 
pour faire leur Cour, parle débit des belles 
choies qu’elles y firent venir, en furent IesMar- 
chandes : mais elles ne furent pas feules, car 
les fem mes des Omras 8c des Rajas, à qui ott 
donna l’entrée , ouvrirent aufli boutique , & 
firent venir des plus riches marchandées qui 
fe pûrenttrouver, 8c qu’ellescrurent convenir 
le mieux au Roi 8c aux Princelfes de fon Ser- 
rail. Beaucoup eurent lieu en vendant 8c di- 
iputant adroitement 8c agréablement fur le 
prix dèschofès , que le Roi 8c lès femmes vin- 
rent marchander, de faire la cour de leurs 
maris , 8c de faire glilîèr des prefens à celles 

? [ui les pou voient fervir pour augmenter leur 
brtune * ou pour confer ver celle où ils fè 
trouvoient. 

Le Roi 8c lèsBegum paioient fou vent les 
choies au- double quand la Marchande leur 

plai- 
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plaifoit ; mais c’étoit après avoir galamment 
pouffé la raillerie , conformément à ce qui fe 
difoit en marchandant : Audi les plus fpiri- chante 
tüelles 6 c les plus belles furent toûjours les 
plus favori fées. On regala dans le Serrail,, 
toutes ces Dames étrangères, de feftins 6 c 
des dances des Quenchenies, qui font desQ^ 
femmes 8c des filles d’une Cafte de ce nom, cbenie? 
qui n’ont point d’autre profeffion que cel- femmes 
la de la dance ; 6 c la Foire dura cinq ou fix de 

» nuv&î 

jours. 

Il eft vrai que tout ce qui s’y débita, n’é- 
toit pas de la beauté 6 c de la richefiè qu’il ad- 
roit été fi la Fête s’ëtoit celebrée dans Deh- 


ly ou dans A gra , mais on y étala ce qu’on 
avbit 6c ce qu’on put trouver de plus beau ÔC : 
de plus précieux à Azmer , 6 e dans les villes les ; 
plus proches ; 6 c le Roi en fut très-fâtisfait . 

Durant ces réjotiiflances du Serrail , les- 
Crands fe regaloient en faifant la garde dans 
les poftesqu’ilstenoient, bailleurs; 8c il y 
avoit plu (leurs tables fèrvies aux dépens du 
Roi , qui leur donnoient lieu de bien celebrer 
le Neurous * ou nouvel An. 

Le Roi paroifîoit tous les jours â PÀmeas à 
fon heure ordinaire, mais Iln’y parut extraordi- 
nairement paré que le fétiéme jour ; 8c ce fué 
auffi dans cette journée que les Seigneurs qui 
avoient tous les jours changé d’habits, vê- 
tirent leurs plus magnifiques. Ils allèrent tous 

G 4 . fai- 
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faire la reverenceauRoi, 6c le Roi leur fit 
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fès prefens qui n’étoient que de galanteries 
de peu de valeur, & il n’ydépen fa pas quatre 
cents mille livres. Le huit 8c le neuvième jour 
fa Majefté fit la même fèance fur fon Trô- 
ne, au tems qu’il ne fut pas en feftin avecfes 
Princes 8c Omras, dans une des laies du de- 
hors, où il fe familiarifaplufieurs fois avec eux; 
mais cette familiarité ne les exempta pas de 
lui faire des prefens. En quelque belle humeur 


qu’il i’euflènt mis, il en reçut d’eux comme 

lésons ^ es autres - ^ n ’y eut n * O mra , ni Manfepdar 
sei- 1 qui n’en fit de très-riches ; & celui duGou- 
luRoi, verneur ou Tributaire d’Azmer, fut le plus 
coniiderable de tous. On failoit monter tous 


ces prefens à quatorze ou quinze millions* 
La Fête finit au Palais par la revue des EIe« 
phans 8c des Chevaux du Roi , pompeufe- 
ment équipez ; 8c dans la ville par quantité . 
de feux d’artifice qui fuccederent aux feitins. 
Gehanguir ne donna pas véritablement aux 
Princes 8c aux grans Seigneurs, l’équivalent 
des prefens qu’ils lui firent en cette Fête: 
mais il les recompenfa dans la ijiite par des 
Charges 8c des Emplois ; 8c le Roi en ufe 
toûjoursde même envers eux, 8c ordinaire- 
ment il y en a peu qui s’en plaignent. 


CHÀ- 
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CHAPITRE XXIX. 

Des Animaux du Vais tPAzmer & dur 

Salpêtre. 

I L y a dans ces Païs un Animal femblable 
à un Renard par le mufeau, qui n’a pas 
le corps plus gros qu’un Lièvre : Il a le 
poii de la couleur de celui du cerf, êc les 
dents comme celles du Chien. Il produit de 
très-excellent mufc : Il a au ventre une vef- 
fie qui eft pleine de fang corrompu , 8t c’eft 
cefangquicompofe le mufc , ou plutôt qui 
eft le mufc même: On la lui ôte, & on cou- 
vre aufïi-tôt avec du cuir , l’endroit de la ve£ 
fie qui eft coupé, afin d’empêcher que l’o- 
deur ne fè difîîpe : mais après que l’opération 
eft faite, la bête ne demeure guère long» 
tems en vie; 

On trouve auffi vers Aîzmer des Poules qui 
ont la peau toute noire ; auffi bien que les 
os, quoi que la chair (oit très-blanche, 6c qu’el- 
les aient le plumaged’une autre couleur. 

A l’extrémité de cette Province , les Filles 
font nubiles de très-bonne heure, Scellés 
font de même en plufîeurs autres endroits 
des Indes, où la pluparrfoufFfent l’homme 
dès l’âge de huit à neuf ans , ôc ont des en- 
fansà dix. Gelàeft fort ordinaire dans la cam« 
pagne, où les petites gens marchent nuds 5 .& 
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n’ont rienfurle corps qu’un morceau de toile 
pour couvrir les pitiés naturelles. 

Lesenfans ont en ces contrées la plupart 
des Jeux dont ceux de nôtre Pais fedivertif- 
fent: Ils fe fervent comme les nôtres du fa- 
bot, de la toupie ordinaire, dela'toupie à 
vent 8t dès cerfs- volans dans la faifon ; de 
ce que nous appel Ions la trompette à laquais , 
Sc de plufieurs autres inftrumens de cette na- 
ture. Pour les grandes perfonnes, elles font? 
peu civiles : Leshommes y font grands ro- 
teurs & fort éfrontez : Ilsfont grands crieurs, 
quand ils ont quelque querelle/ mais quel- 
que émotion qu’ils faffent paraître, 8c quel- 
que parale piquante qu’ils fe difent, ils ne y 
fe bâtent point. Les Valets y ferventmall 
& volent fouvent leurs Maîtres. 

ïî y a dans ce Païs-îà des Scorpions fort: 
venimeux ; mais les Indiens ontplufieurs re- 
mèdes pour fe garantir du mal , & le meil- 
leur de tous efb celui du feu. Ils prennent bip 
charbon allumé ôc l’approchent de la plaie, > 
ils Py tiennent le plus long-tems & le plus, 
près, qu’ils peuvent : Le venin empêche 
qu’on ne feit incommodé de l’ardeur du fed', 
l’on fennau contraire que ce venin fort peu », 
à: peu de là plaie, & peu. de tems.après oiu 
dt entièrement guéri. èïnjil :j k 
C omme il y a beaucoup de chemins cm 
cette. Province,. qui font fort pierreux, on» 

fer- 
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ferre les bœufs, quand ils ont à palier par oaic* 
ces lieux-là, pour un long voiage. OnlésJjJJjjL 
fait tomber à terre par le moien d’une corde 
atachée à deux pies , 6c fi-tôt qu’ils y font, on 
leur lie les quatre piés enfemble, qu’on leur 
met fur une machine faite de deux bâtons eh 
X. 5c en même tems on prend deux petits 
fers minces 6t légers , qu’on applique à cha- 
que pie, chaque fer n’en couvre que la moi*- 
tié, 6c on l’y atachè avec trois clous longs 
de plus d’un pouce , que l’on rive à côté 
fur la corne, ainfi qu’à nos chevaux. 

Comme les boeufs ne font aucunement fa- Bœafif 
rouchcs aux Indes, il y a beaucoup de gens^ lQr 
qui s’en fervent pour faire des vôiages, 6d 
qui les montent comme on fait les chevaux:: 
JL’alûre pour l’ordinaire en eft douce. On né : 
leurdonne, au lieu démords, qu’unecorde-- 
letteoudeux, palleesparle tendon des nari- 
nes , 6c on renverfè par defîus la tête du bœuf 
un gros cordon ataché à ces cordelettes^ 
comme une bride , qui eft arrêtée par la boffé 
qu’il a fur le devant du dos ; ce que nos boeufs*^ f- 
n’ont pas. On lui met utfe ielle comme ài e i« e 
un cheval , 6c pour peu qu’on l’cxcitc à mar- bceu ^' 
cher, il va fort vite; 6c il s’en trouve qui 
courentaüffifort que de bons chevaux. On 1 
vfe de ces bêtes généralement par toutes les 1 
Indes ; 8C on n’én atele point ' d’autres au^-’ 
charettes , aux carroffes 6c aux chariots qu’on ^ 
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fait traîner par autant de bœufs que la char, 
ge eft pefanter 

Onatèle ces animaux avec un long joug 
qui eft au bout du timon ; 6c qu’on pofè lur le 
col des deux bœufs; 6c le Cocher tient à la 
main le cordon où font atachées les cordelet- 
tes qui traverfent les narines. Ces bœufs 
. font de divers tailles ^ il y en a de grands , 
de petits 6c d^ moicns , mais tous pour l’ordi- 
naire font d’un grand travail , 6c il y en a qui 
font jufqu’à quinze lieues par jour. Il y en a 
d’une efpèce qui ont près de fix piés de haut , 
mais ils font rares ; 6c l’on en a d’une contrai- 
re efpèce (jp’on appelle nains , parce qu’ils 
n’ont pas 'trois piés de haut : Ceux-ci ont 
comme les. autres une bofle fur le dos ; ils 
courut fort vite 6c ils fervent, à traîner 
de pvdtfc* eharettes. 

Il y a des bœufs blancs qui font extrême- 
ment chers ,6c j’en ai vûdeux à des Hollan- 
dais, qui leur coûtoient chacun deux cents 
écus., Véritablement ils étoient beaux, bons 
6c forts,, 6c leur, chariot qui en étoitatelé,, 
avoit grande mine. Quand les gens de quali- 
té ont deheaux bœufs,, ils prennent grand, 
foin de lcsconlèr ver .• Ils leur font.garnir les 
bouts deacornes d’étuis de cuivre. On leur 
donne des couvertures, comme à des che- 
VAUX,on les étrille tous les jours avec exacti- 
tude , Sc .on les nourrit de même. Le manger. 
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ordinaire eft de la paille 6c du mil, mais fur 
lefoironfaitavaller à chaque bœuf cinq ou Le mas. 
fix grolTes pelotes de pâte faite de farine , de ^ u d f ® s 
jagreêc de beurre, pétris enfèmble. On leur 
donne quelque-fois dans la campagne du Ki-^Sl? 
chery, qui eft la nourriture ordinaire desV* ie . or - 
pauvres- 6c on appelle ce manger Kichery 5 dés paa- 
parce qu’il eft compofé d’une graine de ce VISSs 
nom, qui eft cuite avec du ris, du fel 6c de 
Peau. Quelques-uns leur font manger des 
pois chiches qu’on trempe dans de Peau , 
après qu’on les a concafifez. 

Au refte , il n’y a dans cette Province que 
les Pais ou Azmer 6c Soret font fituez, qui 
foient fertiles , car ceux de Gefièlmere 6c de 
Bando le f ont fort peu. Le principal trafic salpêtre 
d’Azmereftde falpêtre, il s’y en fait quan- 
tité , à caufe delà terre noire 6c grade qui eft 
dans fon territoire,. 6cquieft la plus propre 
de toutes les terres pour en tirer beaucoup* . 

Les Indiens remplififent un grand trou de cet- 
te terre, 6c la détrempent dans de l’eau a vec 
de gros pillons d’un bois fort dur. Quand ils Manïete 
l’ont réduite en boue , ils la laiflènt repofèr,f c e îa îp|, 
afin que l’eau prenne tout le falpêtre de la ter- tiS * 
re. Quand ce mélange a ainfi demeuré quel- 
que tems, ils en tirent ce qu’il y a de clair, 

& le mettent dans de grandes poêles où ils 
le font bouillir, 6c l’écument continuelle-- 
ment. Lors qu’il eft cuit, ils tirent encore. 

G j de 
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dé ces poêles ce qu’il y a de clair, 6cquandiî 
eft congelé &féché au Soleil, où ils Pexpo- 
fènt durant un certain tems, il eft en fâ per- 
feftion ; & ils le tranfportent alors aux Ports 
de Mer, 8t particulièrement à Sourat, où 
les Européens & autres Pachetent & en 
leftent leurs VaiHèaux , pour Palier vendre 
ailleurs. 


Revenu Cette Province d 5 Amier paie ordinaire- 
delà el ment au Grand- Mogol , trente-deux ou tren- 
Rovince te-trois millions , nonobftant les lieux lté-- 
îflei, riles qui s 5 y rencontrent. 


Limites 
delaFro- 
vince de 
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Siad y. 


C A P I T R E XXX. 

De la Province du Sinde ou Sindy. 

L E Sindy ou Sinde, que quelques-uns 1 
nomment le Tatta , eft borné de la Pro- 
vince d’Azmer à fon Orient; 5c les monta- 
gnes qui fetrouvent de ce Côté-îà aies con- 
fins, appartiennent à Pun ou à Pautre Païs. 
lia au Septentrion le Muîtan : Au Midi , un * 
defert 6c la Mer des Indes ; 6c au Couchant, ' 


îeMacran 6c le Segeftan. Il s’étend du Mi— 
diau Septentrion , aux deux cotez du Fleuve 


LeSm- Indus; 6c ce Fleuve dt aufîi appelle Sindy 
y£ rieu ' ou Sinde par les Orientaux. Ce fut fur fcs 
bords quefe donna cette célébré Bataille en- 
oînguis tre Ginguis-Can , premier Empereur des 
Can> Tartares ou anciens Mogols, ôc le Sultan v 
■ Ge* 
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Gelaleddin,qui décida du fort del’Empire en premîei 
faveur du premier , contre les Princes Ca- £mpc- 
rezemiens qui avoient Iong-tems été les 
maîtres du Roiaume de Perle, & de tout 
le Zagatay, 8c de la plus grande partie desieddlâ 
Pais du Turqueftan. jjukaja, 

La V iîle Capitale de cette Province,, eft de cart- 
Tatta, 6c la Fille la plus Méridionale eft 
Diuî . On la nomme encore Diul-Sind , 6c vffle ca- 
autrefois on l’a appellée Dobil. Sa fituation diu] 
eft au vingt-quatrième ou vingt-cinquième je < ? u, ° 0! 
degre de latitude. 11 y & des Orientaux qUl encore 
donnent le nom de Roiaume de Diuî , au ^ 1 ' ^ 
Pais deSinde. Il s’y fait un grand négoce, autrefois 
6c particulièrement à la Ville de Tatta , ou sfûauh . 
les Marchands Indiens le pourvoient de ci ^* 
quantité de curiofitez qui s’y trouvent parl’a- 
drefle des habitans qui y ont une merveilleux 
fe facilité pour toutes fortes d’arts. L’Indus 
embradè plufîeurs petiteslles vers Tatta ; 6ç 
ces Iles qui font fertiles 6c agréables, ren- 
dent cette ville une des plus commodes des 
Indés, encore qu’il y fafie très-chaud. 

Il fc fait auffi beaucoup de trafic à Loure- Ioufe , 
Bender, qui eft à trois journées de Tatta fiir be » d 5 r 
là mer, où la rade eft plus excellente pour trois* 
lés Vaifteaux, qu’en quelqu’autre lieu que ce ' 
foit des Indes. L’on fait à Tatta les plus jo t at 
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deux roues qui s’y conftruifent pour voiager* 
Il eft vrai qu’il y a peu de carroftès, parce qu’il 
vient peu d’Européens en ce lieu- là, 6c qu’il 
n’y a prefque qu’eux dans les Indes qui s’eu 
commo^ ^ rvent • Mais ces chariots font affez commo- 
des pour des pour le voiage,6c ils ne font pas plus durs 
ir0,ager ‘ que les carroflès. Ils font plats 6c unis. Ils 
- ont un rebord de quatre doigts , avec des co- 
lonnes tout autour, plus ou moins félon la 
fantaifie de celui à qui il doit fervir , mais 
pour l’ordinaire il n’y en a que huit, dont 
quatre font aux quatre coins de la machine, 
les quatre autres aux cotez; 6c on entrelafîè 
des courroies de cuir de colonne en colonne, 
pour empêcher qu’on ne tombe. Il eft vrai 
que quelques-uns font entourer le chariot 
d’un baluftre d’ivoire, mais il y a peu de gens 
qui en veuillent faire la dépenfe , 6c l’habitu- 
de qu’on a à fe fervir de ces laftis de cuir ,, 
fait que la plupart ne fe foucie point de balu£ 
trade , 6c que l’on va ainfi par la Ville, 
fans fè mettre en peine d’autre chofe que d’a- 
voir un beau tapis qui couvre le fond du cha* 
riot où l’on s’aftied à la Levantine. Il y a des 
gens qui le couvrent d’une imperialle legere 
mais ce n’eft pour l’ordinaire que lors qu’ils 
vont en campagne , pour fe défendre contre 
... lès ràions du Soleil. . 

^fschl- Cette machine n’a que deux roues pofées 
jiû rs dcs fous les cotez du chariot , fans avancer en de- 

J ~ hors 
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hors. Elles font de même hauteur que celles 
du devant de nos carrofTes en F rance : Elles 
ont huit raïons quarrez: Elles font épaifîès 
de quatre ou cinq doigts , êc fouvent elles 
ne font point ferrées. Les chariots à voia- 
ger avec l’atelage de deux bœufs , coûtent 
de louage vingt-cinq à trente fols par jour; 
mais quelque commodité que les Indiens y 
trouvent , nos carroffès valent beaucoup 
mieux , parce qu’ils font fufpendus. 

Les roues des chariots ou charettes à voi- &ouës 
turer les chofes pelantes , n’ont point de dettes * 
raïons : Elles font toutes d’une pièce 8c d’un 
bois fort maffif , en forme de meules de mou- 
lin, 8c le fond de la charette efl toûjours d’un 
gros chaffis de bois. Ces charettes font Manie» 
atelées de huit à dix bœufs félon la pe- chattes 
fànteur du fardeau que l’on y a mis. Quand font ate- 
un Marchand fait voiturer quelque chofe lê€S " 
de confequence, il doit avoir quatre Sol- 
dats , ou quatre Pions aux cotez de la cha- 
rette ; c’eft pour tenir les bouts des cordes 
qui y font atachées pour empêcher de ver- 
£èr, fi elle venoità pancheren quelque lieu 
difficile ; 8c il y en a ai nfi dans toutes les Ca- 
ravanes, quoi qu’elles foient pour l’ordi- 
naire de plus de deux cents charettes. 
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CHAPITRE XXXI. 

Des Palanquins. 

C Eux qui ont beaucoup de moiens dans 
les Indes, ne prennent ni chariots ni 
carroftès pour voiager : Ils fe fervent d’une 
machine que l’on appelle Palanquin, qu’on 
fait plus proprement à Tatta qu’ailleurs.C’eft 
une efpece de couchette à quatre piés, quia 
aux deux cotez un baluftre de quatre ou cinq 
pouces de haut , & au chevet 8c aux piés un 
doffier pareil à celui des berceaux d’enfans, 
qui quelquefois eft à jour comme une balus- 
trade, 8c quelquefois eft tout uni. Gette 
machine eft iu fperiduë à une longue barre 
que l’on appelle Parobouy par le moien de 
deux chaffis doués aux piés de la couchette,, 
qui font prefque femblables à ceux- que l’on 
met au haut de nos portes mouvantes , pour 
yatacher la tapiflèrie; 8c ces deux chaffis 
dont Pim eft au chevet 8c l’autre à Poppofite , 
ont des anneaux où l’on paffe lés gros cor^ 
dons qui acachent 8c fufpendent la cou* 
chette au Pàmbou. 

LesPambous qui fervent aux Palanquins, 
font de greffes cannes rondes de cinq à fîx 
pouces de diamètre , 8c de quatre toiles de 
longueur, courbez en voûte dans le milieu, 
en foite qu’il relie de chaque côté après la 

cour* 
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courbure , un bout fort droit , qui eft long de 
cinq à fix pies . On met fur la voûte du Pam- 
bou , une couverture de deux toiles coufuës 
enfemble, entre lefquëlles il y a de diftance en 
diftance de petits bâtons en travers pour te- 
nir les toiles en tel état qu’elles couvrent com- 
modément le Palanquin. Si c’eft une femme 
qui -foit dedans * rl efl entièrement couvert 
d’une ferge rouge , ou d’un velours fi elle eft 
grande Dame. Et quand on craint la pluie, 
on jette une toile, cirée fur toute la machine. 

Il y a au fond de ces Palanquins , des mate- 
îats 8c des couffins pour fè coucher ou s 5 a£ 
feoir, & on fè foulage par le moien de quel- 
ques cordons de foie qui font atackez au 
Pambou , au dedans dé la machine. 

Chacun faitorner fbn Palanquin comme il ° rGe \ 
veut. Il y a des gens qui le font couvrir de Palan- 
plaques d’argent cizele, & quelques-uns y tiuiRS * 
font feulement peindre des fleurs êc autres' 
galanteries, ou le font entourer de pommes 
dorées; Sc les tabourets ou cages,dans lefquels 
on füfpend les vafès qui contiennent Peau 
qu’on porte pourboire , font ortiezde même 
quels corps du Palanquin. Ces machines 
font ordinairement fort cheres , & il y en a 
dont le feul Pambou coûte plus de cent écus : 
maisenrecompenfèona des Porteurs à bon vantm 
marché , caron ne donne à chacun que neufrK? 21 *^ 
à dix francs par mois, & il eft obligé de fe 
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nourrir: Il faut quatre hommes pour por- 
ter un Palanquin , parce que chaque bout 
du Pambou eft poféfurles épaules de deux 
hommes , & quand on va loin on en fait 
fuivre quelques autres pour les foulager 
quand ils font las. 

Le Sinde dont nous venons de parler , ne 
rapporte pas au Grand-Mogol plus de trois 
millions quatre cents mille livres par année. 

CHAPITRE XXXII. 

De la Province de Multan, 

L E Multan qui comprend le Bucor , a vers 
le Midi la Province de Sinde, ôc vers le 
Nord celle de Caboul : Ainfï qu’elle a la Per- 
fe à PQçc dent , la Province de Lahors à 
1*( Elle cil: arrofée de plufieurs rivières 
qui ja rendent fertile. La Ville Capitale qui 
s -appelle aufii Multan étoit autrefois très- 
marchande , parce qu 5 elle n’eft pas trop éloi- 
gnée de l’Indus : Mais comme préfentement 
les V aifleaux n’y peuvent aller , parce que le 
lit de ce fleuve eft gâté en des endroits, êc 
l’embouchure fort enfablée,le trafic eft beau- 
coup diminué à cauiê que les frais des voitu- 
res de terre font fort grands Cependant la 
Province produit quantité de coton , dont on 
fabrique une infinité de toiles.Elle fournit du. 
fucre ? de l’opium, du foufre, de la noix de ga- 
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le, 6c beaucoup de Chameaux, que l’on tran£ 
porte en Perfe par Gazna 6c Candahar, ou 
dans les Indes mêmes par Lahors : Mais au 
lieu que les marchandises décendoient autre- 
fois à peu de frais à Tatta par l’Indus , où les 
Marchands de divers Roiaumes les venoient 


enlever, il faut pre lentement les voiturer par 
terre jufqu’à Sourat , fi l’on veut en avoir 
quelque débit confiderabîeo 

La Ville de Multan eft attribuée au Sinde, 
par quelques Géographes , quoi qu’elle faflè 
une Province particulière. Elle eft fituée au 
vingt-neuvième degré quarante minutes de 
latitude , 6c elle a dans là dépendance plu- 
fieurs bonnes V illes, comme Cozdar,ou Cor- Cozdai 
dar,Candavil,Sandur 6c autres. Elle fournit à dar,Caa- 
l’Indoftan les plus beaux Arcs qui s’y voient , Ÿmdur 
6c les plus adroits Baladins. Les Commandans vuies, * 
6c Officiers de ces Villes, font Mahome- 


tans • 6c l’on peut dire conlèquemment , que 
la plus grande partie des bahitans , eft de mê- 
me religion : Mais il y a auffi beaucoup de 
Banians, car Multan eft leur principal ren- Bou- 
dez- vous pour négocier en Perfe , où ils font 
ce que les Juifs font ailleurs ; mais ils font dans* * 
bien plus adroits qu’eux , car rien ne leur é- MulraDs 
chape , 6ü ils ne négligent aucune eccalion de 
gagner, pour petite qu’elle foit.. 

La Tribu de ces Banians , eft la quatriè- 
me en dignité entre les Caftes , Tribus ou 

Sec les 
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Seétes des Gentils , dont nous parlerons 
dans la fuite de cet Ouvrage. Ils font tous 
Banians Marchands 8c Courtiers , 8c ils font les cho- 
fes fi adroitement, queprefque perfonne ne 
fe peut paflèr d’eux On leur donne toutes 
fortes de commifiïons. Quoi qu’on lâche 
qu’ils en tireront du profit , on aime mieux 
s’en fervir que de faire les choies foi-même; 
& j’ai éprouvé en plufieurs endroits , que j’ai 
eu beaucoup meilleur marché de ce qu’ils 
m’ont acheté, que de ce que j’ai achété ou 
fait acheter par mes gens . Ce qu’il y a d’a- 
gréable en eux , c’eft qu’aucun fervice vil ou 
honorable ne les rebute, 8c qu’ils font tou- 
jours prêts à fàtisfaire ceux qui les veulent 
emploier : Auffi chacun a fon Banian dans 
les Indes, 8c il y a des perfonnes de qualité 
qui leur confient tout ce qu’ils ont , quoi 
qu’ils n’ignorent pas leur hypocrifie 8c leur 
avarice. Il y en a parmi eux qui font les plus 
riches Marchand s des Indes, 8c j’en ai ren- 
contré de cette maniéré dans tous les endroits 
oùj’aiétéence Païs. Ils lont ordinairement 
très-jaloux de leurs femmes : Elles font à 
Multan plus blanches que les hommes, mais 
leur couleur eft toûjours fort brune , 8c elles 
aiment à fe farder. 

Il y a à Multan une autre forte de Gentils , 
qu’on appelle Catry . Cette V il le efi: propre- 
ment leur Païs, 8c c’eft de là qu’ils fortent 
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pour fè répandre par toutes les Indes ; mais 
nous en traiterons en parlant des autresSeéles. 

Les uns & les autres ont dans Muîtan une Pa- p 2 gode f 
gode de grande confîdération , à caufe de Paf- 
fluence du peuple qui y vient faire lès dévo- 
tions à fa maniéré, 6c Pon y vient en pèlerina- 
ge de tout le Multan, Lahors 6c autre Païs. Je 
ne fài point le nom de PJdoïe que Pon y re« Idoîcdc 
vere : Il a la face noire , 6c ell vêtu de cuirMuka^ 
rouge. Il a deux perles à la place des yeux- 
6c PEmir ou Gouverneur du Païs , prend les 
offrandes qu’on y prefente. Au relie la Ville 9 ran ' 
de Multan ell de peu d’etendue pour une Ca- la ville 
pitale, mais elle ell a fiez bien fortifiée, 6c t d a n, Mui ' 
elle ell de grande confidëration au Mogol, 
lorfquelesPerlâns font les maîtres de Can- 
dahar, comme ils le font à prefènt. 

Ce que le Grand-Mogol reçoit annuelle- Revenu 
ment de cette Province, va à dix-fept mil- JJ moL 
lions cinq cents mil livres, 

CHAPITRE XXXIII. 

De la Province de Candahar , 

A Vant que de parler des Provinces O- Provins* 
rientales des Indes , je continuerai à 
traiter de celles qui font à l’Occident de Pln- 
dus, ou vers les Fleuves qui le compofonî. 

Celle de Candahar en ell une, quoi que là 
Capitale foit prefentement au Roi de Perle , 

qui 
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qui la prit fur Châ-Gehan , contre la volonté 
de fon Aieule , à qui il en coûta la vie. On 
dit q ue cette Dame avoitreçû de l’argent de 
la part du Grand Mogol , pour empêcher 
qu’on aflîégeât cette Ville. Son Petit-Fils 
étant prêt de partir, elle lui fit mille Suppli- 
cations pour le détourner du voiage , 6c com- 
me elle n’en put rien obtenir par la douceur , 
elle fo mit en colere , 6c lui reprocha qu’il al- 
loit diffiper le bien desOrphelins. Ce difoours 
choqua tellement le Roi, qu’après lui avoir 
demandé fi ce bien appartenoit à d’autres 

dePeifc C 1 U ^ ^ foi d° nna ^ Ur ^ t ^ te un C0U P 
tic foà de hache qu’il tenoit en main , dont elle 

Aieule. mouru t. 


Cette Province a au Nord le Païs de Baie, 
de cm- dont un Prince Uzbec eft Souverain. Elle a 
dahar. à l’Orient la Province de Caboul ; au Midi 
celle de Bucor, qui eft du Multan, 6c une 
partie du Segeftan , qui eft du Roiaume de 
Perfe , St au Couchant d’autres Pais du Roi 

de can D ^ er ^* Province eft fort montagneu- 
daharfa fè, 8c Candahar fà Capitale , eft fituée au 
capitale. v i n gt-troifiéme degré de latitude , quoi qu’il 
y ait des voiageurs qui l’aient mife au tren- 


te-quatrieme. 

Fertilité ^ ais P ro ^ u ^ abondamment toutes les 
du raïs, fortes de vivres qui font necefîàires pour la 
fubfiftance de feshabitans.fi ce n’eft du côté 


delà Perfe, où il eft fort fterile. Tout 

eft 
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eit cher dans la Capitale, à caufe de la mul- 
titude des Marchands étrangers qui y vont ô£ 
viennnent ,■ 6c elle manque de bonnes eaux. 

La Ville de Ganaahar efl confiderable paria 
fküation , 6c chacun fait que le Perfan 6c le 
Mogol la prétendent. Le premier y tient 
prefèntement neuf à dix mille hommes de 
garnifon , de peur d’y être liirpris par le Mo- 
gol ; 6c comme d’ailleurs cette Villle eft de cÙa- 
grande confequence , elle ne manque pas d’ê- 
tre fortifiée de bonnes murailles , 6t elle a dahar. 
deux Citadelles. 

Le commerce qui s’y fait de la Perle, du 
Païs des Uzbecsôcdes Indes, fait qu’elle eft chef" 
très-riche, 8t quelque petite que fait la Pro- 
vince, elle ne laifîbit pas de rapporter autre* 
fois au Mogol quatorze à quinze millions. 

Il n’y a point de Provincedans l’Indoftan , ou à* m 0 . 
il y ait moins de Gentils. Les habitans y ai* f.f n ^ 
ment le vin éperduëment, mais on leur dé- haï. 
fend d’en boire , 6c s’il arrive qu’un More qui 
enabû, falTe quelque fcandale, on le met fur Beu- 
u n Ane , la face tou rnée vers la croupe , ôc on 
le promène par la Ville, accompagné des tiakcz > 
gens du Cotoüal , qui bâtent un petit tam- 
bour, 6c ils font fui vis des enfans du quartier 
qui font des huées. Quoi qu’il n’y ait point 
de Province dans l’Indoitan , où il y ait moins 
de Gentils, il y a toujours des Banians à cau- 
fe du commerce j mais il n’y a point dePa- 
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gode publique, & leurs aficmblées pour la 
Religion fe font dans la rnaifon d’un par- 
ticulier, fous les ordres de quelque Bra- 
men qu’ils y entretiennent pour faire leurs ce- 
remonies. 

Le Roi de Ferfe n’y permet point que les 
femmes des Gentils fe brûlent quand leur 
mari eft mort. ii y a beaucoup de Parfis ou 
Guebres, mais ils font pauvres, &ce font 
eux dont les Mahometans fe fervent pour le 
pl us vil 5c le plus pénible tra vail : Ils vont fai- 
re les ceremonies de leur Religion en une 
montagne qui efi: peu éloignée de la Ville, 
où ils ont un lieu dans lequel îlsconfervent le 
feu qu’ils reverent. J’ai parlé de ces Gens-là 
dans mon Livre de la Perlé. 

Il y a dans Candahar les mêmes Officiers 
qui font dans les Villes du Roiaume de Perfe, 
ôc ils font les mêmes fonét ions : mais fur tou- 
tes chofes ils ont ordre de traiter doucement 
les Peuples , à caufe de la proximité des Mo- 
gols , & pour peu de vexation qu’ils y failènt 
ils font rudement châtiez. 

Il y a quelques petits Rajas dans les mon- 
tagnes, qu’on laiffe vivre en liberté moien- 
nant de légers tributs; Sc ces Meffieursdà 
fe font toujours mis du côté du plus fort^ 
lorfque le pais a changé de Maître. U y a 
auffi un petit pais dans les montagnes qu’on 
nomme Peria* c’eft-à-dire pais des Fées, 

ou 
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où le PereAmbroife Capucin a paiîe un Ca- 
rême en Million dans deux Bourgs , dont l’un 
eft appeilé Cheboular, & l’autre Cofne, 
il m’a dit que ce païs eft allez agréable êc cofne, 
rempli de bonnes gens : mais que les Ch ré- BourâS * 
tiens qui y font, n’ont que de faibles teintures 
de nôtre Religion, 

CHAPITRE XXXIV» 

De la Province de Caboul , ou Càhouiiftan. 

L E Cabouliftan a pour limites au Nord , la 
Tartarie, d’ou il eft feparé par le Mont b ouiV 
Caucafe , que les Orientaux nomment Caf- âaü * 
Dagui. Cachmir eft à fou Orient ; liai fou 
Occident le Zabuliftan, ôe une partie du 
Candahar ; £c à fon Midi , le païs de Mili- 
tai!. Il a été quelquefois fous la domination 
des Perfâns. Deux des rivières qui amplifient 
l’Indus,ont leur fource dans fes montagnes, 
d’où elles arrofènt la Province, ÔC ne la ren- 
dent pas pour cela plus abondante ; car com- 
me le païs eft très- froid, il eft peu fertile, fi 
ce n’eft aux endroits qui font couverts de 
montagnes ; cependant il ne laifïe pas d’être 
fort riche, parce qu’il s’y fait un très-grand 
trafic de la Tartarie, dupais desUzbecs, de 
la Perle & des Indes . Les Uzbecs leuls y ven- 
dent tous les ans plus de foixaatç mille che- 



i 7 z VOYAGES DES INDES 

vaux, 3c cette Province eft fi commodément 
fitiiee pour le trafic, que l’on apporte de tou- 
tes parts ce qui y manque , êc les chofes y 
font à bon marché. 
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La Capitale de la Province -s’appelle Caboul: 
c’eft une fort grande Ville qui a deux bons 
Château x ; & comme il y a eu des Rois qui y 
ont leur Cour, 3c que plufieurs Princes 
en fuite Pont eue pour appanage , il y a beau- 
coup de Palais : Elle eft fïtuée au trente troi- 
fiéme degré 3c demi de latitude : Les Mira- 
bolans croiffentdans lès montagnes , 3c c’eft 
la caufe pourquoi les Orientaux les appeîent 
Cabuly . On y cueille encore pl u fieurs fortes 
de drogues : mais outre cela elles font remplies 
de bois aromatiques , dont les habitans ont 
un grand débit : 3c il y a même des mines 
d’un fer qui eft propre à tous ufages. C’eft 
particulièrement de cette Province dont ou 
fait venir les cannes dont on fait les Haîebar- 


des 3c les Lances, & beaucoup de les terres 
en font plantées. Le Cabouliftan eft rem- 
pli de petites Villes, de Bourgs 3c de Villa- 
ges , 3c la plus part des habitans font Gentils, 
c’eft pourquoy il y a beaucoup de Pagodes. 
Ils comptent leurs mois par Lunes, 3c célè- 
brent avec grande vénération leur Fête ap- 
jjouiy pellée Houly. Elle dure deux jours. Leurs' 
f&e. Temples font alors remplis de peuples qui y 
•viennent prier êc faire leurs offrandes. Le re- 
lie 
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fte de la célébration confifle à darder pa-r 
troupes dans les rues au fbn des trompettes.- 
Ils ont tous à cette Fête des habits d’un rou- 
ge obfcur. Plufieurs font des maicarades y 6c 
vifitent ainfî leurs amis. 

Ceux qui ibnt de même Tribu , mangent 
enfèmble , & le foir on allume des fe jx par les 
rues. Cette Fête fe célèbre tous les ans à la 
pleine Lune de Février, 6c elle finit par la 
deflruétion de la figure d’un Géant , contre 
lequel un petit enfant tire des flèches pour 
reprefenter ce qu’on fait croire au peuple ; à - 
fàvoir,que Dieu étant venu au monde foiiSD* ea v# . 
le nom de CVuchman , il y parut fous la ibr- -jjj 1 
me d’un enfant : qu’un grand Géant qüi crai- fous i® 
gnoir d’en être détruit, le vouloir perdre; JJVJ* ja- 
mais que cet enfant lui donna, fi adroitement ^ an.- 
tin coup de flèche , qu’il le renveria par terre, 

6c le tua. Il femble que ces peuples aient au- Cruc &- 
trefois ete Chrétiens , mais s’ils en ont eu- 
quelque teinture , elle eft bien gâtée par les 
fables 6c par les contes chimériques qu’on 
leur a faits , aufquels ils conforment leur vie 
6c leur Religion . Leur plus confiderable cha- 
rlté confîfïeàfairecreufer beaucoup de Puits indiens 
6c à faire élever quantité de petits bâtimens 
d’efpace en efpace dans les grands chemins,, 
pour la commodité des Voiageurs ; 6c il y a 
toûjours à ces petits bâtimens, un lieu pro- 
pre à faire repofcr ceux qui font las 6c qui 

H j " Cm 
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font chargez : En forte qu’ils peuvent s’y dé- 
charger de leur fardeau , 6 c ils fe rechargent 
fans l’aide de perfbnne. 

Ce Pais fournit au refie des Indes beau- 
lndts dtS C0U P Médecins, qui tous font de la Cafte 
des Banians. Il y en a même de très-habiles 
qui ont de beaux fecrets pour la Médecine; 6 e 
entr’autres remèdes ils fe fervent fbuvent de 
Reycnu l’uftion. Le Roi Mogol ne tire de ce Pais 
aunuei pa. r année , que quatre à cinq millions. 

deCa- 1 1 

baul - CHAPITRE XXXV. 

De la Province de Cachmir ou Kichmir. 


. T E Roiaume ou la Province de Cachmir» 
dcia* La vers l’Occident le Cabouîiftan : A PO- 
decL- nent une partie du Cibet: Au Midi la Pro- 
mu. vince de Lahors ; 6 c au Nord la Tartarie. 
Mais ce font là fes limites les plus éloignées; 
car il eft borné 6 c entouré de tous cotez par 
des montagnes, 6 c l’on n’y peut entrer que 
par des détroits 6 c des défilez. Ce Païs a 
Tur- quelquefois appartenu aux Rois du T urque- 
08 irde ^ an î 8 c il eft de ceux que l’on appelloit T'urc- 
des hind, ceft-à-dire l’Inde des Turcs, ou la 
1 UXC£ * T u rquie des Indes . 

Les eaux des montagnes qui l’environ- 
nent, fourniflènt tant de fources 6 c de ruifleaux 


T chcnas 


qu’elles rendent ce Païs le plus fertile des In- 
des; 6 c après l’avoir agréablement arrofé, 
elles forment une riviere appeîlée Tchenas,qui 

aiant 
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aiant communiqué Tes eaux pour le tranfport 
des marchandées à la plus grande partie du 
Roiaume, en fort par une rupture démon- 
tagne, 6c le va décharger près la Ville d’A- v ksP 
toc, dans l’Indus. Mais avant fà fortie elles 


A *\ 


reçu la décharge d’un Lac qui a plus de qua- 
tre lieues détour, qui eft orné de beaucoup 
d’Iles pleines de verdure, & qui a la Capita- 
le de la Province prefque fur fes bords. Il 
y en a qui veulent que cette riviere foit la Ma- 
relle ? mais ils mont pas raifon , car la Mo- 
relie parcourt le Cabouliftan .' 6c c’eft celle 
qu’on appelle encore Behat ou Behar , à cau- 
fe des plantes aromatiques qui fe trouvent Tuf 
fes bords. 

La Ville de Cachmir , qui porte' le n'om-^sà* 
de la Province, 6c que quelques uns appel- u vïiie 
lent Sÿrenaquer , eft ntiiéeau trente-cinquié- 
me degré de latitude , 8c au cent troi dénie pellée 
de longitude. Cette Capitale a bien de- r p t ; ” ua£ 
mi-lieuë de large far trois quarts de longrsyrena- 
elle n’a point de murailles : Elle eft à deux queA * 
lieues des montagnes. Ses maifons font 
bâties de bois qu’on tire de ces monta- 
gnes; 6c elles ont pour la plupart trois éta- 
ges, avec un jardin , 6c quelques unes un pe- 
tit canal qui s’étend ju (qu’au Lac , oùFonfe 
va promener en bateau. Au refte ce petit 
Roiaume eft fort peuplé : Il y a beaucoup de 
Villes & quantité de Bourgs. Ce font par 


. J 7 6 VOYAGES DES INDES 

tout des plaines qui ne font interrompues que 
pard’agreablescoîines6c de belles eaux. 11 y 
a des fruits en abondance, 6cde belles verdu- 


res. Les montagnes dont les penchans ont 
Ecouté par tout des habitans, fournirent un fi bel 
de Cach- alpeâ par la quantité des arbres qui y font, 
entre îefquels on voit desMofquées,des Pa- 
lais, 6c autres Bâtimens , qu’il eft impoffible 
de rien découvrir de plus beau pour îaperipe* 
ôive 6c le païfage. Le Grand-Mogol y a une 
Maifon de plaifànce , accompagnée d’un beau 
Jardin , 6c tout y eft d’autant plus magnifique, 
que le Roi qui l’a fait bâtir , l’a ornée des dé- 
poüilles des Temples des Gentils, où il y a 
quantité de chofes pré'cieufês. 

Le Roi Ce fut le Roi Ecbar qui afiujettit ce Roiau- 

•l'fiuïetfit me, qui étoit alors poflédé par un Roinom- 
Sirpof- ffî é Jufta&Can. Comme il étoit par tout 
uàé par vidorieiix,il écrivit à ce Prince qu’il n’y avoit 
cÜr P as d’apparence qu’il foutint la guerre contre 
les forces de PEmpereur des Indes , à qui tous 
les autres Princes le foumettoient ; qu’il lui 
confeilloit de faire comme eux, 6c qu’il lui 
promettait, s’il le vouloit reconnoître de fan 
bon gré, 6c fins expérimenter la fortune de 


la guerre, qu’il le traiterait encore mieux que 
tous les autres, 6c que fa puiflànce, au. lieu 
de diminuer, augmenterait, puifqu’ilnelui 
refu fer oit jamais rien de tout ce qu’il voudrait 
lui demander. J uftaf-Gan qui étoit un Prince 

paifi- 
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paifible , fê contentant de lai (1er Ton fils dans 
ion Roiaume , vinttrouver le Grand-Mogol ; 
fur fa parole à la V îlle de Lahors : Il lui ren- 
dit hommage , Sc l’Em pereur lui confirmant - 
la p rem eile qu’il lui a voit faite dans fes Let- 
tres , le traita avec toute forte do civilité. 
Cependant le Prince Jacob fils de Juflaf- 
Gan , n’en vouloir pas demeurer là : car étant 
excité par la plupart des peuples du Roiau- 
me, qui envifageoient la domination Mogo- 
le comme la -chofe du monde la plus terrible, 
fe fit déclarer Roi , fit munir ie païs de tou- 
tes chofes , Sc en même tems en ferma les. 
entrées : Ce qui ne lui fut pas difficile à faire, 
parce qu’on ne peut y aborder que par des dé- 
troits qui peuvent être défendus par très- peu" 
de gens. Sa conduite déplut fort -au Grand- - 
Mogol , qui crut d’abord qu’il y avoit intelli- 
gence entre le pere Sc ie fils : Mais enfin il re- 
connut qu’il n’y en avoit point , &' fans faire 
aucun mauvais traitement au pere, il envola 
une Armée contre Cachmir, .dans laquel - 
le il donna Emploi à plufieurs des Grands > 
Seigneurs 6c des Officiers de guerre qui om cw 
avoient fuivi Juflaf-Can. Il les avoit tellement Sens 


gagnez, par les bons traitemens Scies pro méf- 
iés , qu’ils lui furent plus affectionnez qu’à 
leur Prince même* 6c comme ils fa voient 
parfaitement tous les détroits Se les avenues 


int lodiii- 
ieat î:s 
Mogol'-, 


des montagnes , ils introduifirent les Mo-, 

H '5; gS& 
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facile 
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mir. 


i;8 VOYAGES DES INDES 
gois dans le Roiaume, îcs uns par des lieux 
qui leur appartenoient , êc les autres par des 
détours qu’il auroit été impoliible de trouver, 
ii l’orwry avoir été conduit par les gens les 
mieux informez dupais. Ils vinrent d’autant 
plus aisément à bout de leurdelîein, que le 
Roi Jacob ne longeoit qu’à garder les lieux 
les plus dangereux , èc principalement le pat 
iage de Bamber , qui eft le plus facile pour en- 
trer à Cachmir. 

Les Mogoîs aiant laifle une partie de leur 
Armée à Bamber pour amufèr celle du Prin- 
ce Jacob , allèrent vers les plus hautes mon- 
tagnes , où les Omras de Cachmir les con- 
duifîrent: Ils y trouvèrent de petits paflàges 
entre les rochers, dont on ne devoir aucune- 
ment fe défier : Ils entrèrent par ces endroits 
les uns après les autres, & à la fin s’étant af- 
fèmblez au lieu où l’on avoit donné le ren- 
dez-vous, ils eurent allez de monde pour 
compolèr un corps de troupes capable de le 
fàifir, comme ils firent durant la nuit , de la 
Capitale qui étoit fans murailles, 8c où Ja- 
cob-Can fut furpris. Neanmoins Ecbar lui 
pardonna , 8e lui affigna , aufîi-bien qu’à fon 
pere, une penfion pour fa fubfilfance : Mais 
ii s’aflèuradu Roiaume, qu’il reduifiten Pro- 
vince ; il l’annexa à l’Empire du Mogoliftan, 
de les luccelîeurs en ont joiiijufqu’à prefènt 
comme du païs le plus agréable qu’ils aient 
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dans tout leur Empire. 11 ne rapporte au 
Grand-Mogoî par chaque année que cinq à 
fix cents mille livres. 

C H A P I T R E XXXVL 

De la Province de Lahors & des Vartias , 


I L y a quarante huit ou cinquante lieues de ! 

Lahors jufqif aux limites de Cachmir qui Province 
eft à Ton Nord 5 comme Dchly eft à Ton Mi- L ^ a “ 
di ; St Lahors eft éloigné de Dehly de cent 
bonnes lieues : car on compte deux cents coft 
fes de Pane à Pautre ville 3 St les collés ou de- 
mi-lieues font -grandes en ce pais, Multarr 
eft à POccident de Lahors , 6c en eft éloigné 
de foixante ÔC quelques lieues : êc il y a à font 
Orient de hautes montagnes habitées en 
quantité d’endroits par des Rajas , dont quel- 
ques uns font tributaires au Grand-Mogol ? 

St d’autres ne le font point parce qu’aianr 
des lieux forts où ils fe retirent, ils ne peu- 
vent y être forcez, quelques voleries qu’ils ' 
exercent fur les Marchands ; 6c quand on voia- 
ge en ce pais , on eft obligé de fe faire accom- 
pagner de Soldats pour défendre les Gara vai- 
nes contre ces voleurs. 


Lahors eft fttiié au trente-uniéme degré dé 
cinquante minutes de latitude près du fleuve 
Ravy , qui fe rend dans Plndus comme les riôrsi ° 
autres. Les Mouols ont donné à cette Pro- 

• 1 \ ^ -j-* -, «ç . /-* 1 

ymce le nom de Pangeab, qui lignine les- 

Hi 6 i cinq! 


pahor s 
gppeîlée 
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Mogols 
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ph es, 
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flfl&.y 
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cinq fleuves, à caufè qu’il en coule cinq fur 
ion territoire. Ces fleuves ont reçu tant de 
noms particuliers des modernes qui en ont 
parlé , qu’on a prefèntement delà peine à les 
difeerner les uns des autres ; St même la plu- 
part de ces noms font confondus, quoi que 
Ptolomée les aie allez diftinguez fous ceux 
d’Acelines, Côphis, Hydarphes, Zaradras 
ôcHifpalis. Il y a des Modernes qui les nom- 
ment Behat, Canab, Find, Ravy, Van, & 
d’autres leur donnent d’autres noms qui ne 
font point ceux du pais , ou au moins qui ne 
leur font attribuez , qu’en certains cantons où 
ilspaflent. Quoiqu’il en foit, tous ces fleu- 
ves ont leurs fources dans les montagnes du 
Nord, & compofent l’indus où ils fe vont 
rendre , après avoir pris le nom de Sinde dans 
un long efpace de païs ; d’ou vient que ce 
fleuve efl: tantôt appell é Indy , 8c tantôt Sin- 
dy. La Capitale n’eft plus fur le Rav y com- 
me elle-; a été long-tems , parce que cette ri- 
vière aiant un lit fort plat , elle s’en eit éloi- 
gnée de plus d’un quart de lieue. 

Cette ville a été très-belle quand les Roi? 
y ont tenu leur Cour, ÔGqu’ils ne lui ont point 
préféré Dehîy & Agra : Elle efl: grande , i\ 
a., été ornée comme les autres Mofquées , de • 
Bains publics , de Quer vanleras , de Places,-, 
dé Tanquiés , de Balais , de Jardins. Le Châ~- 
tfau y fobflfte encore , parce qu’il elt bien bà~ 
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ti : Il avoit autrefois trois portes du côté de 
la Ville, 5c neufdu côté de la campagne ; ÔC 
le Palais du Roi qui efl dedans , n’a pas enco- 
re perdu tous fes ornemens. Il y a quantité 
de peintures aux murailles qui reprefentent hoa- 
les actions desGrands-Mogols, leurs Aieuls 
y font peints avec pompe ; ôc il y a un Cm- Crucigs 
cifix fur une porte, ôc le Tableau de la Vier- à La- 
ge fur une autre : mais je croi que ces deux Im ag e 
pièces de dévotion n’y ont étémifesquepar liVicir § Ca 
l’hypocrifie du Roi Gehanguir , qui feignit 
d’affectionner la Religion Chrétienne pour 
flater les Portugais. Beaucoup des principaux 
Bâtimensde la Ville tombent peu à peu en 
ruine , ôc on voit avec quelque douleur dans 
certaines rues qui ont plus d’ûne lieue de- 
long,, des Palais qui deviennent des mazu- 
res. Cependant la Ville n’eft pas ancienne; 
car avant le Roi Hamayon ce n’étoit au plus 
qu’un bon Bourg : Ce Roi en fit une Ville, 
il y fit bâtir un Château , il y tint fa Cour , ÔC 
elle s’accrut tellemen t en peu de tems , quel- 
le a eu jufqu’à trois lieues de long , y compre- 
nant les Faux- Bourgs. Comme il y a beau- 
coup deGentil s en cette Vil le,il y a aufli beau- 
coup de Pagodes : Il y en a de bien ornées, pagode! * 
& toutes font élevées au défias de rez de 
chauffée de fept ou huit degrés. 

La Province de Lahors eil une des plus Fruité 
grandes ôe. des plus abondantes des Indes: les L2ii0IS| 

H 7 ; fieu-. 
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fleuves qui y font la rendent extrêmement 
fertile ; elle fournit de tout ce qui efl: neceflài- 
re à la vie. Le ris y croît en abondance, 
aufli-bienqueleblé&les fruits: Il y a mê- 
me d’aflez bon vin , Sclefucrey efl meilleur 
M*nu- qu’én aucun endroit de PIndoftan. N on feu* 
(tr lement ille fabrique dans les Villes de cette 
hais. Province des Toiles peintes de toutes les ma- 
niérés, mais il y a des Manu faélu res de tout 
ce que Pon travaille dans les Indes : Et en ef- 
Rcvcnu fet , félon mon Indien , elle rapporte au 
deL^- 1 Grand -Môgol plus de trente-fept millions:; 
dois. Ge q U { un e grande marque de fertilité. J’ai 

déjà dit que la grande allée <r Arbres qui com- 
mence à Agra, a étépoulTéejiifqu’àLahors,., 
quoi que ces deux V illes foient éloignées l’u- 
nedePautrede cent cinquante lieues: Ce beau 
Cours efl: fort agréable, à caufe que les Ar- 
Achy^r* bres d’Achy dont il efl: planté , ont leurs 
fcfe ’ branches grandes & épaifles , qu’elles s’éten- 
dent de tous cotez , qu’el les couvrent tou- 

te la route : Il y a aufli beaucoup de Pagodes 
fur le chemin de Lahors à Dehly , & particu- 
S,v^ie. lierement vers la Ville de Tanaflar , où Pon 
peut dire que PIdolâtrie s’exerce avec li- 
berté. 

Convent Il y a un Convent de Gentils qu’on 
appelle Vartias , qui ont leur General , 
leur Provincial, êc autres Supérieurs. Ils 
difent qu’iis font fondez depuis plus de 

deux 
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deux mille ans. Ils font vœu d’obedience, vœu* 
de chafteté &; de pauvreté : Ils obfervent 
exaétement leurs vœux s de quand quelqu’un 
y manque il eft rigoureufement châtié. Ils 
ont des Freres défi i nez à quêter pour tout le ‘ 
Couvent ; ils ne mangent qu’une fois le jour , 
de ils changent de maifon tous les trois mois" 

Ils n’ont point de tems déterminé pour le 
Noviciat ; quelque-uns le font en deux ans, 
d’autres en trois , de il y en a qui y emploient tia s. 
quatre années fi le Supérieur le juge à propos. 

Le point de leur inflitution efi: de ne faire à 
autrui que ce qu’ils veulent qui kur fbit fait : 

Il s obfervent ce commandement, même en- Vanias, • 
vers les bêtes , car ils n’en tuent jamais; de 
encore mieux envers les hommes , puifque fi 
quelqu’un les bat , ils ne fe défendent pas , de 
s’il les injurie, ils ne lui répondent point. Ils 
obéïfTent fans murmure au moindre fignal de 
leur Supérieur, il leur efi: défendu de regar- 
der u ne femme ou fille au vifage: Ils n’ont fur 
le corps qu’une toile pour couvrir les parties 
naturelles , de ils la font revenir fur la tête 
pour s’en faire une maniéré de coife comme 
celle d’une femme : Ils ne peuvent poflèder 
d’argent ; il leur efi: défendu de refèrver aucu- 
ne chofe pour manger le lendemain , de quel- 
que faim qu’ils aient, ils attendent avec pa-^jj* 
tience que leurs Quêteurs leur apportent les d’aumô- 
aumônes que tous les jours on leur diflribuë nc5, 

aux 
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aux maifons des Gentils de leur Tribu. Ils 
prennent peu de chofe , afin de n’incommo-- 
der perfonne, 6c pour, cela ils ne reçoivent 
en chaque endroit que plainla main de ris, , 
ou autre denrée femblable ; 6c fi on leur veut 
donner davantage , ils le refufent. Ils ne pren- 
nent rien que de cuit , parce qu’ils n’allument 
point de feu chez eux , de peur que quelque 
mouche ne s’y vienne brûler. Quand ils ont 
aflèz reçu d’aumônes , ilsreviennent au Cou- 
vent, & ils mêlent tout ce qu’ils ont eu de 
ris, de lentilles, de lait, de fromage & d’au- 
tres fortes de vivres : L’Officier le partage 
enfuite également entre les Vartias , chacun 
mange fa portion chaude ou froide comme el- 
le lui eil prefentée , £c tous ne boivent que de 
Peau. 

Vattïas , C’dt vers le midi qu’ils font ce repas , c’efir 

f le feui qu’ils faflent durant la journée ; ÔC 

âfsie 6 l es ptefiè, .il faut qu’ils at- 

icur. tendent au lendemain à pareille heure pour 
manger 6c pour boire. 

defvât Ils emploient le refte du jour à prier Dieu . 

«as. 6c à lire des Livres; Ôc quand le Soleil eft cou- 

ché, ils fe mettent en état de dormir, 6c n’alîu- 
ment jamais de chandèle. Ils couchent tous 
dans une même chambre, 6c ils n’ont point 
d’autre lit que la terre. Ils ne peu vent d’eux- 
mêmes fortir de l’Ordre , depuis qu’ils ont 
fait des vœux;6c néanmoins s’ils font quel que - 

faute 
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faute qui foit contre ces vœux, Sc principa- 
lement contre celui de la chafleté, on les 
chafîë non feulement de l’Ordre , mais de 
toute leur Tribu. Le Général, les Provin- 
ciaux & autres Officiers changent de Cou- tias. 
vent tous les quatre mois : Ils pofTédent leur 
charge toute leur vie: Et quand quelqu’un 
d’eux vient à mourir, il nomme aux Re- 
ligieux celui qu’il a reconnu plus digne de 
lui fucceder , & on fuit le choix qu’il en a fait. 

Ces Vartias ont plus de dix mille Maifons 
dans les Indes; il y en a dans quelques-unes 
qui font plusaufteres que les autres : il y en 
a même qui (ë contentent d’adorer Dieu en 
■efprit , 6c ceux-là n’ont point d’idole , & ne 
veulent avoir aucune Pagode auprès d’eux. 

Et ils ont en quelques endroits des Religieu-Rdi- 
fës qui vivent avec beaucoup d’exemple. lemiL, 

C H A P I T R E XXXVIL 

Des Provinces d?Âyoud , ou Haoud ; Varfld^ 

ou Varcd. 

L Es deux Provinces cl’Ayoud & de Varaî, 

font fi peu fréquentées par les Mogols , youdf 
que ceux à qui j’en ai demandé le détail, ne 
me Pont pû dire, quoi qu’ils fûflënt allez 
bien le refte du Mogoliflan : & ainfi je ne 
puis en donner beaucoup de particularitez. 

Celle d’Ayoud autant que je l’ai pû com- 
prendre 5 
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prendre , contient les Pais les plus Septen* 
trionaux du Mogol , comme Cancares , Ban- 
kich , Nagarcut , Siba 6c autres : Et celle 
province de Varal eft compofée de ceux qui en font les 
d^farai. pj us Orientaux vers le Nord, à fàvoir Gor, 
Pitam, Canduana, 6c quelqu’autres. 

Ces deux Provinces étant prefque par tout 
arrofées des fleuves qui Te déchargent dans le 
Gange , font extrêmement fertiles , nonob* 
fiant les montagnes qui s’y rencontrent : ce 
fnnuT fl U; 1 qu’elles font très-riches. Celle d’A- 

à'A youd youd rend par an au Grand-Mogolplusde 
millions , 6c celle de V aral plus de vingt- 
fèpt. Les grands profits que ces deux Pro- 
vinces 6c celle qui les fuit font avec les étran- 
gers du Septentrion 6c de l’Orient , font cau- 
fc des revenus fi confidérables que le Mogol 
en tire , 6c ils font d’autant plus grands , que 
ces Pais étant éloignez de la mer, il n’y a 
point d’Européens qui les partagent. 

H y a piufieurs Rajas dans l’une 6c dans 
mï. i0U l’autre , dont la plupart ne reconnoiffent 
point les ordres du Grand-Mogol: Il y a deux 
pagode Pagodes de grande réputation dans A youd, 
garcut" à P u ne eft à Nagarcut , 6c l’autre à Calamac: 
eftdé Ue ma ^ s ce ^ e de N agarcut eft beaucoup plus fa- 
diéeri- meufe que l’autre, à caule de l’Idole Mattaà 
Matta fl 11 * e '^ e dédiée; & on Ait qu’il y a des Gen- 

tils qui ne Portent point de cette Pagode fans 
immoler une partie de leur corps. La dévo- 
tions 
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tion que les Gentils font paraître à celle de 
Calamac , vient de ce qu'ils attribuent à 
grand miracle que les eaux qui font en cet- mas/" 
te ville , & qui font très-froides , forcent 
d’un rocher qui jette continuellement des fiâ- 
mes. Ce rocher de Calamac eft de la mon- 
tagne de Balagate, 6c les Bramens qui en 
gouvernent la Pagode , en tirent un grand 
revenu, 

CHAPITRE XXXVIII. 

De la Province de Becar , & des Cafies ou 
Tribus des Indes. 


L A Province de Becar , qui comprend 

les Fais de Douab , Jefuat & Udeife , eft la Pro- 
auffi arrofée par les fleuves qui fe déchargent de 
dans le Gange. Non feulement elle eft à PG* c©m- 

rient de Dehly , mais encore elle eft la plus f/s^aïs 
Orientale duMogoliftan par le païs d’Udefîe, ÿ oyab 
qui la ferme avec fès montagnes : Et comme jefuat à 
cette grande Province eft riche, à caufè de 
fe fertilité , elle rapporte par an au Grand- de Becar. 
Mogol plus de quatorze millions. Elle a plu- J^* da 
fleurs bonnes villes ; mais les meilleures font SambâI * 
Sarnbal, Menapour,Rageapour , Jehanac ,6c po lT, m 
fur tout celle de Becaner , qui eft préfènte- Ra s ea ~ 
ment la Capitale fituée à l’Occident dufehanac, 
Gange. 1 Becanes * 

H y a dans cette Province de Becar & 

* dans 
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dans les deux precedentes , de toutes les 
h caf- Caftes & x ribus des Indiens, dont on compte 
Tribus jufqu’à quatre-vingt-quatre. Encore qu’ils 
S. Gea * profeffent tous une même Religion , les cé- 
rémonies de chacune des Caftes, 8c même 
des particuliers de chaque Cafte , font fi dif- 
ferentes , qu’elles forment une infinité de fec- 
tes. Les gens de chacune de ces Tribus exer- 
cent un métier , 8c aucun de leurs décen- 
dans ne l’abandonne, à moins que de palier 
pour infâme dans la T ribu : Par exemple , les 
moi? ïa ' Bramens qui compofentla première Tribu ^ 
compo* font profeflîon de doftrine, 8c leurs enfans 
première font la même chofe, fans s’en départir ja- 
LêsCa- mais * La féconde Tribu eft celle des Catry 
i/y , ou ou Rafpoutes , qui font profefifion des Ar- 
mhf Fe- mes : Leurs enfans font la même profeflîon , 
coaik ou le doivent faire , parce que tous préten- 
dent être décendus des Princes Gentils. Ce 
n’eft pas qu’il ne s’en trouve de Marchands , 
8c mêmede Tiflêrandsdansle Multan, La- 
hors 8c Sinde : mais ils font méprifèz dans la 
Tribu, 8c ils paffent pour gens lâches 8c fans 
£ es . honneur. La troifiéme T ribu eft des Soudr , 

Courmy ou Lourmy , ce font les Laboureurs qui tra- 
Ceme.” vaillent à la terre : Il y en a de ceux-ci qui fui- 
vent les Armes j 8c comme c’eft un métier 
honorable, 8c d’une Cafte fuperieure , ils 
n’en font point blâmez ; mais parce qu’ils af- 
frètent de n’être pas dans la Cavalerie, on 

s’en 
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s’en fert ordinairement pour les Garnifcns 
des Places , & cette Cafte ou Tribu eft la 
plus grande de toutes. La quatrième eft cel- 
le des Ouens ou Banians : tous font Mar- ^ ^ 
chands , Banquiers ou Courtiers , ôc les niansit" 
plus adroites perfonnes qui foient au mon- 
de pour tirer de l’argent de toutes chofes. 

Il n’y avoit anciennement que ces quatre 
Tribus ; mais par fucceflion de tems , tous les 
gens qui fèfbnt atachez à une même profè£ 
fion, ont compofé leur Tribu ou Cafte, & 
e’eft ce qui en a fait un fi grand nombre. Les 
Colis ou Accommodeursde coton, ont fait fciom- 3 
une Cafte à part : Les Tcherons ou Gardes ^°^ £S 
voiageurs , ont la leur : Les Porteurs de Pa- ton. 
lan quins en ont aufîi fait une ; on les nomme 
Covillis : Les Faifèurs d’arcs & de flèches en Gardes 
ont fait une autre , ainfi que les gens de mar- 


Voia- 

geurs. 


OU VOUU' 

nets. 
Pixiaves • 


eau ,qui font les Orfèvres , les Armuriers, covijüs 
les Maréchaux êc les Maiïons. Ceux qui ma- ^J^de 
nient le bois, comme les Charpentiers, Me- pai ^- 
nuifiers ôt Bûcherons, font tous d’une Cafte * Bengiaîa 
Les F illes publiques , les Sauteurs , Sauteti 
les êc Baladins en ont une : Et il en eft de mê- 
me desTailleurs 8t autresCouturiers,des Fai- ^!j^- 
fèurs de carroftès êt de {elles , des Bengiara 
qui font les Voituriers , des Peintres, oe en- bus les 
fin de tous les autres gens de métier. moins ^ 
Les moins eftimées des quatre-vingts 
quatre Tribus font celles des Piriaves , 8 c des 

' Der. 


r.aiees. 
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Der ou Halalcour, àcaufédeleurfaleté,& 
ceux qui les touchent fe croient poilus : Les 
Emploi Piriaves s’emploient à recueillir 6c à porter 
ysî !n les peaux des bêtes , 6c quelques-uns font 
Les Ha- Corroieurs : Les Halalcour font les Ga- 
fontTes douars des Villesgls nettéient les maifons par- 
Ga- ticulieres 6c publiques , 6c ils en reçoivent la 

daTviî- P aie tous ^ es mo ^ s j ds fe nouriflént de tou- 
iis. tes fortes de viandes per mifes 6c non permi- 
les : Ils mangent les relies des autres , fans re- 
garder de quelle Religion ou de quelle Caf- 
te ils font : 6c c’eft pour cette raifon que 
ceux qui ne parlent que Periîen dans les In- 
des, les appellent Halalcour, c’eft-à-dire celui 
quife donne la liberté de manger de tout ce 
qu’il lui plaît, ou félon quelques-uns, celui 
qui mange ce qu’il a légitimement gagné. Et 
ceux qui approuvent cette derniere explica- 
tion, dilent qu’autrefois les Halalcour s’ap- 
pelioient Haramcour, mangeurs de vian- 
des défendues : mais qu’un Roi entendant 
un jour que fos Courtiians fé railloient d’eux, 
à caufé du laie métier qu’ils exerçoient , il 
leur dit : Comme ces gens- là gagnent mieux 
leur pain que vous, qui êtes des faîneans, 
Harsm- on vous doit donner leur nom deHaramcour, 
S^ai- "6c à eux celui de Halalcour. Et que ce 
cour. 23 0m j eur e ft demeuré. 

Il y a une Cafte de Gentils appeliez Bara- 
Gendis^g 11 } 7 ? ^ui improuvent la couleur jaune, 6c qui 

Appeliez ie 
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le mettent le matin du blanc au front , contre 
Pulâge des gens des autres Caftes , qui le font vent°ia 
mettre du rouge par les Bramens. Quand un ^ 
Gentil a été teint de ce rouge , il fait trois in- fe fm- 
clinations de la tête, 6c porte trois fois lèsent 6 


deux mains jointes au front ; après quoi il pre- du b5acc » 
fente au Bramen du ris &C un cocos. 


Toutes ces Caftes ou Tribus vont prier 
dans le même tems, mais il adorent PIdole 
qu’ils veulent, fans être obligez de s’atacher 
a celui à qui le Temple eft dédié, fi leur dé- 
votion ne les y convie : fi bien qu’il y en a qui 
portent leurs Idoles avec eux, quand ils la- 
vent que celui qu’ils reverent n’y eft pas. T ous 
ces Gentils ne s’allient jamais hors de leur Alliance 
Cafte. Un Bramen épouiè la fille d’un autre , d | s s GsE “ 
Bramen , un Rafpoute prend en mariage la 
f lie d’un Rafpoute., un Halalcour cel le d’un 
Halalcour, un Peintre la fille d’un Peintre, 

& ainfi des autres. 


Les quatre- vingts-quatre Tribus obier- 
vent entr’elles un ordre de fubordination. Les 
Banians cedent auxCourmys, les Courmys des tû* 
aux Rafpoutes ou Catrys , ôc ceux-ci , coin- Das * 
me tous les autres, aux Bramens; & ainfi les 
Bramens font les premiers de Gentils, êc 
les plus diftinguez. Cela fait qu’un Bramen 
le croirait profané, s’il âvoit mangé avec un 
Gentil d’une autre Cafte que de la fienne, 
quoi que. tous ceux des autres Caftes puilTent 


man- 


1 
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manger chez. lui. Et il'en eft de même des 
autres T ribus , à l’égard de celles qui leur font 
inferieures. 


Brahma- Les Bramens, qui font proprement les 
fagesdes Brahmanes ou Sages des anciens Indiens, & 
anciens les Gymnofophiftes de Forphire, font les 
fbphifles Prêtres 6c les Docteurs des Gentils de Pin- 
de For- de. Outre la Théologie dont ils font prof ef- 
f rêtres fion, ils favent PAftrologie , PArithmetique 
des Gen* ] a Medecine : mais ceux qui font aêhieîk- 
ment Médecins, rendent tous les ans certain 


tribut à leur Cafte, à caufoquela Medecine 
ne doit pas être deleurprofeftion. Tous ces 
Gentils ont durefpeébpour les Bramens, 6c 
ils les croient en toutes chofos , parce qu’on 
leur à toujours fuggeré que ce font eux à qui 
Bets, ou Dieu a envoié les quatre Bets, qui font les 
deKeii- Livres dq leur Religion, 6c qu’ils en font les 
gion. dépofitaires. 

rhiiofo- Il y a pluneurs de cesDoéleurs quis’ata- 
? iies * chent à la Philofophie,6c quiaffeêtentde ne 
paroître pas fi extravagans que les autres dans 
îeurcroiance. Quand un Chrétien leur parle 


B. aî îî s de leur Dieu Ram que les Gentils adorent, 

Gcnriis^ ne fo lît * ennent point qu’il eft Dieu , 6c di- 
font feulement que ç’a été un grand Roi, 
dont la fainteté 6c le fecours qu’il a donné aux 
hommes lui ont acquis une communication 
plus particulière avec Dieu qu’aux autres 
Saints; 6c qu’ainfi ils lui sortent beaucoup 

7 é * -i 

plus 
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plus de refpeéi: : Et fi on leur parle de l’ado- 
ration des Idoles , ils répondent qu’ils ne les 
adorent point ; que leur intention eit toujours ^ Tts 
atachçe à Dieu ; qu’ils ne les honorent que IdoIîs * 
parce qu’ils font fou venir du Saint qu’ils repre» 
Tentent • qu’il ne faut pas s’arrêrer à l’ignoran- 
ce du menu peuple , qui le forme mille chi- 
mères, parce qu’il a toujours l’imagination 
remplie d’abus 8e de fu perditions ; qu’il faut 
confulter les Savans d’une Religion quand on S'S 
s’en veut inftf aire : qu’il eft vrai que les igno- j 2 ^ bi ‘ 
rans croient que plufieurs grands hommes, dises? 
fous la figure defquels Dieu s’ed fait connaî- 
tre , font des Dieux mais que pour eux ils 
n’en croient qu’un ; & que fi Dieu en a me de 
même, ce n’a été que pour faciliter le ialut 
des hommes , 8c s’accommoder à la capacité 
8e à l’humeur de chaque Nation. 

Sur ce principe ils croient que chacun fs 
peut (au ver dans fa Religion 6e dans fa S eéfce, 
pourvu qu’il fuive exactement la voie que 
Dieu lui a montrée, 8e qu’il fera damné s’il 
en fuit une autre: Ils ne doutent point que leur Les 
Religion ne foie la première des Religions, tfiLt 
qu’ellle ne foit établie dès letems d’Adam , 8e qaejeut 
qu’elle ne (è foit confervée en Noé: liston «ft 
croient le Paradis 8c l’Enfer, mais ils afiu- la P re ' . 

, , 7 , x , miers de 

rent que les âmes n’y entreront qu’apres le routes. 
Jugement univerfel: Ils difent même queh~y^ 
l’honneur qu’ils portent à la Vache ÿ ne-doit che « 
Tome F. I être 


A. 

'-/L> 
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être blâmé de perfbnne ; qu ? ils ne la préfè- 
rent aux autres animaux, que parce qu’elle 
leur fournit plus de nourriture par le moien 
de fonlait, que tous les autres enfemble, ôc 
qu’elle engendre le beuf qui efl fi utile au 
monde, puifqu’ille fait fubfifler par fon tra- 
vail , & qu’il nourrit les hommes par la 
peine. 

Les Bramens croient la métempfycofe ou 
tranfmigration des âmes dans de nouveaux 
corps , plus ou moins nobles, félon le mérité 
ou le démérité des actions qu’elles auront fai- 
tes durant leur vie. Et beaucoup des gens des 
autres Galles fuivent cette opinion de Pyt- 
hagore . Ils croient que chaque ame doitainfî 
faire plufieurs tranfmigrations , mais ils n’en 
déterminent pas le nombre,c’efl pourquoi il y 
en a qui ne tûent aucune bête, & n’allument 
jamais de feu ni de chandele , de peur que 
quelque papillon ne s’y brûle ; fo pouvant fai- 
re , difcnt-ils , que Pâmé d’un papillon ait ha- 
bité le corps d’un homme : & ils ont le mê- 
me fe ntl ment des autres animaux. En vûë 
de fan ver ce qui a vie, ils foliicitent fou vent 
les Gouverneurs Mogols de défendre qu’on 
ne pêche du poifTon à certains jours de Fê- 
tes , 6c quelquefois la défenfe s’en fait à force 
de prefens: Ils voudroient bien aufSempê» 
cher qu’on ne tuât des Vaches, mais ils ne 
l’obtiennent Jamais ; les Mahometans veulent 

j * ■ 
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manger de la chair, & celle de Vache eft la 
meilleure de toutes les greffes viandes des In- 
des. 

Au relie l’opinion du commun des Gen- opinion 
tils touchant le Dieu Ram , eft qu’il a été ^ 
produit, 6c qu’il eftlorti de la lumière, delaieut 
même façon que la frange d’une ceinture fort 
de cette ceinture; & que fî on lui attribue un 
pere qu’ils appellent Defter, 6t une mere 
nommée Gaoucella, ce n’eft que pour la 
forme, puifqu’iln’eneftpasné : Et dans cet- 
te penfée les Indiens lui rendent des hon- 
neurs divins dans leurs Pagodes & ailleurs; 

O a ? 

& quand ils veulent faliier leurs amis , ii ut' j. w— 
petent fon nom , 3c âifent Ram 3 Ram. Leur 
adoration confifte à joindre les mains com- 
me s’ils prioient, à les porter fort bas, aies 
relever doucement] ufqu’à la bouche, & enfin 
à les élever fur leur tête. Ils appellent Chi-^ji^ 
ta la femme de Ram ; & comme ils lavent le <t« Ram, 
jufte refpeéb que les Chrétiens portent à la 
lainte Vierge, ils ont la har dieilede lui com- 
parer cette femme, & s’ils en rencontrent 
une image , ils croient quec’eftia repreienta- 
tion de Chita. 

C’eft fur cette opinion que beaucoup de 
Gentils vont à Bafiàim ville des Portugais, 
où eft l’Image d’une Vierge, qu’on appelle 
Notre-Dame des Remèdes , 3c où l’on dit 
qu’il fe fait des miracles. Quand ils fontarri- 

l % YCZ - 
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vez à la porte de PEglifè, ils la làlüent juf^ 
qu’à terre , &C après avoir d échauffé îeursibu- 
liers, & être entrez, ils font plufieurs re- 
verences , ils mettent de l’huile dans la lam- 
pe qui eft devant l’Image, ils y font brûler 
des cierges , & jettent quelque argent dans le 
tronc s’ils en ont le moien Ils vouloientau 
commencement ajouter des fruits l’on- 
étion de leurs corps à cette offrande, afin de 
la nommer Sacrifice, mais les Portugais les 
en ont empêchez. On juge bien par Paver- 
fion qu’ils ont à tueries animaux, que leurs 
Sacrifices ne font jamais fàngians : ils ne 
confident qu’à apporter en leurs Pagodes 
beaucoup de choies propres à manger. 
Quand ils y font arrivez, & qu’ils ont pris 
ordre du Brarnen, ils oignent leurs corps 
d’huile , & font leurs prières devant l’Idole 
qu’ils veulent invoquer: ôc après qu’ils lui 
ont prefenté leur offrande , ils fortent de la 
Pagode. Le principal Brarnen en prend ce 
qui lui plaît , & en-fuite tous ceux qui veu« 
lent manger le peuvent faire , de quelque Re- 
ligion qu’üs foienu Ils font auffi des Sacrifie 
ces à la Mer» 


C H A- 
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C HAPITRE XXXIX. 

De la Province de Halabas , & des Faqulrs 

des Indes . 

A Province de Halabas s’appelloît au- 
trefois Purop : L’on y comprend le Nar- Halabas 
var & leMevat, oui ont au Midi le Bengale: 

La Capitale fitiiée fur le bord du Gange à Narvai 
l’embouchure du fleuve Gemini, porte le nom Mev«r. ■ 
de la Province Elle a été long- rems un des Sitüa * 
boulevards du Roiaume des Palans , 6c c’eft la ffcspj- 
ville que Pline a appelléeChryfobacra. Elle 
tomba en la puifîànce du Grand-Mogol Ec-p«*ü- 
bar, après qu’il eut fubjugué le Roiaume de cluy~ 
Bengale:Xl y fit bâtir la forte Citadelle qui y eft fobaci* 
liir une langue de terre,6c il la fit entourer d’u- 
ne triple muraille 5 dont la dêrniere, c’eft-à-dire 
celle du dehors , étoit d’une pierre rouge très- 
dure. Ce Château- eft orné d’une Obelifque 
fort antique : Elle a plus de foixante piés de 
haut depuis fon rez de chauffée, 6c a pluiieurs 
infcripdons , mais les lettres en font fi fort 
effacée qu’on n’en diftingue pas même le ca- 
raétere. 

Le Palais du Roi eft auffi d’une belle |* Ia j s , 
ftrufture , 6c l’on voit encore au défions des u 
lieux voûtez , ou l’on conferve avec foin des 
Pagodes, que les gens du pais attribuent à ^ 
Adam 6c à Eve dont ils prétendent fuivre la ob g !« * 

I. 2 Reli- Indkc * 
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Religion. On y voit en certains tems une 
affluence incroiable de peuple qui y vient en 
pèlerinage de toutes les parties des Indes , 6c 
ces gens y font attirez, par la croiance qu’ils 
ont qu’Adam 6c Eve y ont été créez : Mais 
avant que d’aprocher de ce lieu qu’ils croient 
Saint , il fe jettent tous nuds dans le Gange 
pour fe purifier, & ils ferafent la barbe Scies 
cheveux, afin de mériter l’honneur d’y être in- 
troduits. Cette Province a beaucoup de bon- 
nes Villes , dont Narval 6c Gehud font du 
nombre ; mais les peuples y font fi extrava- 
gans fur le fait de la Religion , qu’on n’y peut 
prefque rien comprendre: Ils donnent dans 
tout ce qu’ils voient 6c approuvent toutes les 
actions de ceux qui fontparoître de la dévo- 
tion , lâns prendre garde fi elle eft véritable 
ou fi elle eftfauffe. Il arrive fbuvent qu’un 
Banian donne des fbmmes d’argent confide- 
râbles à un Faquir, parce qu’il a la hardiefîè 
de fe pofter auprès de ia boutique , Sc de pro- 
tefter qu’il fe va tuer fi on ne lui fournit ce 
qu’il demande : Le Banian le lui promet, Sc 
l’apporte, mais parce que le Faquir qui eft 
fantafque aprendqueplufieurs gens ont con- 
tribué à cette aumône, il la refufe haute- 
ment, 6c fe met en étatd’executerla mena- 
ce qu’il a faite , fi le Banian tout feul ne four- 
nit la fomme : Et le Banian qui fait qu’il y a 
eu des Faquirs allez defèfperez pour le tuer 

m 
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en pareille occafion , eft allez foi pour la ti- 
rer de là bourfe 5 6c rendre aux autres ce qu’ik 
a voient fourni. 

Ces Faquirs qui le difènt Religieux , nont 
pour l’ordinaire aucun lieu, de retraite , excep- 
té quelques Pagodes : 6c on ne peut mieux 
les comparer (fi on met à part les pénitences 
qu’ils font ) qu’à ceux qu’on appelle en Fran- 
ce des Boëraes, car leur maniéré de vivre eft 
femblabîe à la leur , ôcje croi que leur pro- 
feffion a une même origine, qui eft le liber- 
tinage. Ils l’attribuent pourtant à un Prince 
nommé R,evan> qui eut des afaires avec 
Ram , 6c qui aiant été vaincu 6c dépouillé de 
fes Etats par le moien d’un Singe nommé 
Herman, paffa le refte de la vie à courir par 
îe monde, fans avoir d’autre fubfîftance pour 
lui 6c fes Sénateurs que ce qu’on lui donnait 
par aumône. 

On en voit fou vent pat bandes à Halabas, 
où ils s’affemblent pour des Fêtes qu’ils veu- 
lent celebrer, 6c pour lefquelles ils font obli- 
ges de le laver dans le Gange : êc de faire cer- 
taines ceremonies. Ceux qui ne font point de 
mal , 6c qui font paraître de la pieté , font 
extrêmement honorez par les Gentils , 6c les 
riches croient attirer fur eux pîufteurs benedi- 
éHons quand ils affiftent ceux qu’on appelle 
Penitens. Leurs pénitences conlîftent à ne 
manger point durant pluftéurs jours,à demeu- 

I 4 
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debout fur un piéplufieurs femaines , ou pla- 
ceurs mois, à tenir leurs bras croifez derrière 
la tête pour toute leur vie , ou à s’enterrer 
dans des fo (Tes jufqu’à certain tems. Mais s’il 
Fakirs, y a de ces Faquirs gens de bien, il s’en trou- 
i«ekiats. ve g ranc } s feelerats , 8c les Princes Mogols 

ne font pas fâchez quand on tiie ceux qui 
font des violences. 

On en rencontre en campagne de tous 
nuds , avec des étendarts 8c des trompettes, 
qui demandent l’aumône Parc 8c la flèche à 
la main; 8c quand ils font les plus forts, ils 
ne laifient pas à la aiferetion des voiageursde 
leur donner , ou de leur refufer. Cesmilèra- 
blés n’ont pas même de confideration pour 
ceux qui les nourriflènt , 8c j’en ai vû dans des 
Caravanes qui ne recherchoient qu’à faire piè- 
ce , f 8c incommoder les Voiageurs , quoi qu’ils 
en tiraflent toute leur iubfiftance. 11 n’y a pas 
long-tems que je me trouvai dans une, où il 
y avoir de ces Faquirs qui fe mirent en têts 
d’empêcher tout le monde de dormir : Ils ne 
ceiTerent toute la nuit de chanter 8c de prê- 
cher, 8c au lieu de les faire taire à coups de 
bâton comme on devoit, on les en prioit- 
avec civilité, 8c ils s’en fâchoient ; en forte 
qu’ils redoubloient leurs cris 8c leurs chants, 
8c ceux qui ne pouvoient chanter , rioient 8c 
fe moquoient du relie de la Caravane. 

Ces Faquirs étoient envoiez parleurs Su-. 

pe- 
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perieurs en je ne fai qu’elle contrée remplie 
de Banians , pour y demander deux mille rou- 
pies, avec une certaine quantité de ris 6c de 
mans de heure, êc ils a voient ordre de ne 
point revenir fans avoir fait leur commiffion. 

V oilà comme ils en uient par toute l’Inde , où 
leurs momeries ont accoutumé les Gentils à 
leur donner ce qu’ils demandent , fans ofer les 
refuier. Il y a quantité de Faquins parmi les 
Mahometans , auffi-hien que parmi les Idolâ- 
tres qui font vagabonds comme eux, 8c 
encore plus médians : 6c on les traite ordinai - 
rement les uns comme les autres. 

La Province de Halabàs rend par année 
au Mosol la Pomme de quatorze millions,^ Mo- 
8c plus? £olà 


C H A P I T R E' XL. 

'De la Province d'OuIejJer ou Bengale , &■. 

du Gange. . 

1 A Province d’Ouleffer que nous appel- 
dons Bengale, 6c que les Idolâtres nota- 1 "t ]€- r , Ct '* 


ment Jaganat , à caufe de la fameufe Idole d 
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la Religion , que celle de Halabas ; en voici 
un exemple qui' en peut fer vir de preuve. Un 
Faquin voulant inventer quelque choie da remues 
la. dévotion qui n’eut point encore paru 5 & di . 

i ? % 
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J*j r * qui 1 u i donnât beaucou p de peine , refolut de 

y^uir. mefiirer avec Ton corps toute l’étendue de 
l’Empire Mogol, depuis Eengale jufqu’à 
Caboul, qui en font les extremitez du Sud- 
Eft au Nord-Oiieft : Le pretexte qu’il prit 
pour le faire, fut d’afîifter une fois en fa vie 
à la Fête de Houly que j’ai déjà décrite, & 
il fe fit accompagner par des efpeces de No- 
vices pour le fervir. 

La première action qu’il fit en commen- 
çant le voiage, fut de fe coucher tout de fbn 
long le ventre contre terre, & d’ordonner 
que l’on y marquât l’étendue de fon corps. 
Quand cela fut fait , il fe releva , & il inftrui- 
Êt les gens de fbn deflêin, qui étoit défaire 
un voiage jufqu’à Caboul en fe couchant êt fe 
relevant inceffamment, & de ne marcher à 
chaque fois que dans autant d’efpace que fon 
corps étoit long : Et il ordonna en même 
temps à les Novices de faire une marque fur h 
terre, à Pextremité de fâ tête, toutes les fois 
qu’il fe ccucheroit , afin de regler parfaite- 
ment la marche qu’il auroit à faire. Tout 
s’exécuta ponâuellement de part êc d’autre. 
Le Faquir faifoit une coflèôc demie par jour, 
c’eft-à-dire environ trois quarts de lieue: ôc 
les gens qui en ont raconté l’Hiftoire, ne le 
rencontrèrent un an après fbn départ, qu’à 
Pextremité de la Province de Halabas. Ce- 
pendant on lui rendoit tous les refpeéts ima- 
gina- 
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ginables dans les lieux par où il paftbit , 8c 
on Paccabloit d’aumônes , en forte qu’il é- 
toit obligé de les diilribuer aux pauvres 5 
qui fous Pefperance d’en profiter, le fui- 
voient dans fbn voiage. 

Il y a auffi beaucoup de Mahometans , 
mais ils ne font pas plus gens de bien que les 
Gentils. Les gens pour la plupart y font ex- H bi.ans 
traordmairement voluptueux ; ils ontPefpnt gâ k vo 
captieux 8c fobtil , 8c font fort fuiets à voler : lu ?“ 
Les femmes mêmes y font hardies 8c impu- " 
diques , il n’y a point d’adrefîe dont elles n’u- 
fènt pour corrompre les jeunes hommes , 8c 
particulièrement les Etrangers,defquels elles 
viennent aifément à bout , parce qu’elles font 
pour la plupart bien-faites 6c bien vêtues. 

Les peuples font fort à leuraife dans cette 
Province, à caufe de là fertilité, 8c plus 
de vingt-mille Chrétiens s’y font habituez. 

Le paï s étoit bien mieux réglé fou s les Roi s 
Patans , c’eft-à-dire , avant que les Mahome- 
tans 8c les Mogols en fu fient les maîtres , 
parce qu’il y avait uniformité de Religion. 

On a vu par expenence que le de! ordre y eft 
entré avec le Mahometifme , 8c a ne la diver» y 8 ÿ ; 
te des Religions y a caule la corruption^ d«(tr 
des mœurs. drc ’ 

Daca, ou Daac, eft proprement la ville situa- 
Capitale du Bengale : Elle eft h tuée fur la ri- 
ve du Gange 3 & eft fort étroite , parce qu’el- oa*c > 

ï 6 k 
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vj n eCi ,. î c s’étend près d’une lieue & demie furies 
r il ' i,e , dc bords de ce fleuve. La plupart de fes maifons 
ne lont bâties que de cannes, que l’on cou- 
vre de terre : Celles des Hollandois ôc des 
Anglois font plus folides , parce qu’ils n’ont 
rien épargné pour la feureté de leurs mar- 

Y Au* , cv i # 

A,nr R s chandifes: Les Auguftins y ont aum une 
nà ^ a ^ on - I- c $ ux de la Mer monte jufqu’à 
pi*. Daca, £c ainfl les Galères que l’on y bâtit peu- 
vÜfi vent facilement aller dans le Golpbe de Ben- 
ciicmtnt gale pour y négocier; 6 1 les Hollando-is fe 
aohL fervent utilement de celles qu’ils ont pour 
àtjstn- ] eur commerce. 

V’iks de Le pais eft rempli de Châteaux 6 c de vil- 

rhifpa-’ ^ es : Gelîcs de Philipatan , de Satigan , de Pa~ 
tan, sa- tane , de Canfânbazar êc de Chatigan font 
pltanê, très-riches, & Patane eft une fort grande vil- 
c t% n \, 5 f tu ée au bord Occidental du Gange dans 
chati- le païs de Patan , où les Hollandois ont un 
goto- Comptoir. Le blé, le ris, le fucre 5 îe gin- 
tosrdes gernbre, le poivre long, le coton, la foie, 
'àchT' & plufïcurs autres marchandées , croiflènt en 
p Aî n ; abondance dans ce païs, auflï bien que les 
forte de fruits, 8é particulièrement les ananas, dont 
inut. pexterieur reflènible ailés à la pomme de pin : 
Ils font gros comme des melons , aufquels 
quelques-uns reflèmblent aufîùLeur premiè- 
re couleur eft entre le verd 8 c le jaune ; mais 
quand ils font meurs , le verd fe perd entière- 
ment; Leur tige n’a pas plus d’un pié 6c demi 

de 
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ils font agréables au goût ; 6c ils laiiîent à 
la bouche une odeur d’abricot. 

Le Gange eft rempli d’iles agréables, où te g*e- 
il y a des plus beaux arbres des Indes, & on J?" 
jouît de leur beauté pendant plus de cinq 
journées en navigeant fur cette riviere. Il y a 
dans ces Iles , 6e en quelques autres lieux du 
Bengale , une efpèce d’oifeau appellé Meina, M , cin ? ? 
qu’on eftime beaucoup : Il eft de la couleur 
du Merle, 6e prefqueauffigros que le Cor- 
beau; il a le bec de même, excepté qu’il eft 
jaune 8e rouge * il a à chaque coté du col une 
bande jaune, qui couvre toute la joué ]uf- 
qu’au deffous de l’œil; fes piés font jaunes: 

On lui aprend à parler comme au Sanfonnet , 
il a le ton 8e la voix de même ; mais outre fa 
voix ordinaire,il en a une plus groile qui fom- 
ble venir de fort loin : Il contrefait parfaite- 
ment le hanniiTement du cheval , 8e il fo 
nourrit de poix chiches qu’il concaffe. j’en 
ai vû quelques-uns fur la route de Mafolipa- 
tan à Bagnagar. 

Les Indiens Gentils eftiment les eaux du 
Gange facrées ; ils ont des Pagodes auprès , efthnées 
qui font les plus belles des Indes , 6e c’eft par- lacré?s * 
ticulierement en ce pais où PIdolatrie triom- 
phe : Les deux principales Pagodes font celle **godes 
de Jaganat , qui eft à une des embouchures nL&a* 
du Gange , 6e celle de la V me de Banarous 5 
qui eft auffi fur le Gange. Il n’y a rien de plus 

I 7 ma- 
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magnifique que ces Pagodes , à caufe de la 
quantité d’or 6c de pierreries dont elles font 
ornées : Il s’y fait des Fêtes de plufieurs jours, 
6c il y vient des cent mille perfonnes des au- 
tres païs des Indes : Ils portent en triomphe 
leurs Idoles , 6c l’on y voit de toutes fortes de 
fuperflitions : Elles font entretenues par les 
Bramens qui y font en grand nombre , 6c qui 
y trouvent leur compte. 

LeGrand-Mogolboit ordinairement des 
eaux du Gange, à caufe qu’elles font beau- 
coup plus legeres que les autres ; 6c cepen- 
dant fai vu des gens qui afiurent qu’elles cau- 
fènt le flux de ventre , 6c que les Européens 
qui font obligez d’en boire, la font bouillir 
pourenufer. Ce fleuve après avoir reçu une 
infinité de ruifîeaux 6c de rivières du Septen- 
trion, du Levant 6c du Couchant, fe dé- 
charge par plufieurs embouchures dans le 
Golphe de Bengale, à la hauteur de vingt- 
trois degrés ou environ, 6c ce Golphe s’é- 
tend depuis le huitième degré de latitude j ni- 
ques fous le vingt-deuxième, fon ouverture 
aiant bien huit cents lieues. Ses côtes à PO- 
rient 6c à l’Occident font bordées de Villes 
qui appartiennent à divers Souverains, qui 
y fouirent le trafic des autres Nations, à 
caufe des profits qu’ils en tirent 

Mon Indien fait monter le revenu annuel 
du Mogol en cette Province jufqu’à dix mil- 
lions. 
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lions ; mais j’ai apris d’ailleurs qu’à peine el le 
lui en rapporte neuf, quoi qu’elle foit bien 
plus riche que d’autres qui fournifTent d’a- 
vantage. La raifon que l’on en donne eft, 
qu’elle efl fltuée à une des extremitez de 
l’Empire, 6c qu’elle efl: habitée par des peu- 
ples capricieux , qu’on efl: obligé de ména- 
ger, àcaufêdela proximité des Rois enne- 
mis qui pourroient les débaucher s’ils étoient 
vexez. Le Mogol y envoie les criminels Le Mow 
d’Etat qu’il a condamnez à garder la prifon voie 7 S 
toute leur vie, 6c le Château où on les met 
dl exactement gardé. tar. 

CHAPITRE XLL 

De la Province de Malva. 

M Alva efl: à l’Occident du Bengale & situation 
du Halabas } l’on y comprend les pais 
deRaja-Ranas, de Gualear 6c de Chitor. Ma: va, 
La Ville de Mando efl: un des plus beaux 
ornemens de la Province : Les Mahometans 
s’en étoientfàifis fur les Indiens plus de qua- Gualear, 
tre cents ans avant que les Mogols y vinflént; s 

6c quand ils l’attaquerent , elle étoit en la vil]es « 
•puiflànce deChâ-SelimRoi de Dehly. Le ch „ 
Roi Humayon la prit le premier des Mogols, H m rS 
&ilen futchaffé; mais depuis il s’en rendit ^ 
le maître. Cette Ville eft de médiocre gran- 
deur, 8c p plufieurs portes, dont on eflime 
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la ftruéture 6c l’élévation. La plupart dés 
maifons font de pierres , êc il y a de bel les 
Moiquées f dont la principale eft fort ornée : 
U n Palais peu éloigné de cette Mofcj née , 6c 
qui en dépend , fert de Maufolée à quatre 
Rois qui y font enterrez, 6c qui chacun en 
particulier y ont leur Tombeau; 6c il y a tout 
auprès un Bâtiment fort élevé en forme de 
tour, qui a des portiques 6c beaucoup de 
colonnes. 


Quoi qu e cette ville q u i eft au pié d ? a ne 
montagne , foit forte par fa fltuation naturel- 
le , elle a encore des murs 6c des tours qui la 
c&Swau défendent , avec un grand Château au haut de 
la montagne -, qui eft efcarpee oc entouree 
de murailles de Ex à fept lieues. de circuit 


Les rui- 
nes de 
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font pa 
rohre 


Encore qu’elle foit prefentement allez belle 5 
elle n’eft que très-peu de choie en comparai- 
fon de ce qu’elle a été autrefois : Il paroîtpar 
les ruines qui font à l’entour , qu’elle a été 
beaucoup plus grande qu’elle n’eft , qu’elle a 
qu'eîie a eu de beaux Temples ,6c planeurs magnifi- 
«té ma- ques palais • & feife grands Tànquiés ou Re- 

gmfique, n ’ n , r 

lervoirs que l’on y voit encore pour la corner- 
vation des eaux , marquent qu’elle a été dans 
les premiers terns une Place ds grande con- 
fequence. 

Cette Province eft fort fertile, 6c pro- 
duit de tout ce qu’il y a clans les autres lieux 
des Indes, Ratifpor eft la Capitale de la Pro- 
vince 


RatiP 
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vince, êc prefentement la Ville la plus mar-de Mai- 
chande de toutes : Elle eft suffi fur une mon- 
ta g ne , &C c^cfb où le Grand-Seigneur envoie fonciers 
les pri fonniers d’Etat qu’il deftine à la mort : Gainez 
Ils font gardez à vûë dans le Château pen-àmourii 
dam un certain tems ; & quand le jour eft ve- eayÏÏés, 
nu qu’on les doit faire mourir, on leur fait 
boire quantité de lait,, & on les jette du haut 
du Château fur le penchant de la montagne 
qui eft heriffé de pointes de roc , dont les 
corps de ces miférables font, déchirez avant 
qu’ils puidènt arriver au fond du précipice. 

La V ille de Chitor , eft auffi très-fameufe, 
mais elle eft prefque ruinée : Elle a long* fa m 
tetns appartenu au Raja- Ranas, qui fè difoit 
de là race du Roi Porus. Quoi que ceRaja^ab- 
eûtunEtat confidérable & fort, à caufè des deiîtâa 
montagnes dont il eft prefque entouré , iI<fc*oiu* 
n’a pu éviter le malheur des autres Princes , 

Sc il eft tombé comme eux en la puifiànce 
des Mosols fous le Régné d’Ecbar. II y a 
préfëntement peu d’habitans à Chitor, les 
murailles en font à bas , & il y a quantité de 
beaux Edifices publics dont on ne voit plus 
que les ruines. On y diftingue pourtant en- ^ 
core celles de cent Temples ou Pagodes , '& rempîes 
on y voit pîufieurs ftatuës antiques : Il y a à ^ hif °* 
une Fortereflë où l’on enferme les Seigneurs TL fu-* 
de la première qualité que l’on a fait arrêter ^, 
pour quelque faute legere : Enfin les reftes ques. 
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qui s’y voient de pluneurs anciens Edifices, 
marquent que ç’a été autrefois une fort gran- 
de Ville. Lafituatîon en eft fort agréable , 
le fommét de la montagne où elle eft bâtie 
eft extrêmement fertile , & il y a encore qua- 
tre Refervoirs ou T ânquiés pour l’ufage par- 
ticulier des habitans. Cette Province a plu- 
sieurs autres Villes où le commerce fe fait, 
& le Grand- Mogol en tire plus de quator- 
ze millions. 

Il y a dans ce pais deux efpèces de Chau- 
ve- fouris , Pu ne reflemble à celle que nous 

7 A 

avons en Europe : & comme l’autre eft fort 
differente , j’ai pris plaifir à l’examiner chez 
une perfonne qui en gardoit une par curiofi- 
té. Elle a huit pouces de long, ôc eft cou- 
verte d’un poil iaunâtre: Elle a le corps rond 


gros comme un canard , fa tête 6c fes yeux 
reffemblent à ceux d’un chat , 6c elle a le mu- 
feau pointu comme celui d’un gros rat : Ses 
oreilles font pointues 6c noires.&c n’ont point 
de poil : Elle eft fans queue , 6c a fous les ai- 
les deux tetins gros comme le bout du petit 
doigt : Elle a quatre jambes ; quelques-uns 
les appellent des bras , 6c tous .quatre paroif- 
ient collez au dedans des ailes , qui font join- 
tes au corps le long des côtes depuis l’épaule 
jufqu’en bas : Les ailes ont près de deux piés 
de long, 6c fept à huit pouces de large, 6c 
font d’un cuir noir femblable à un parchem in 

mou il- 
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mouillé : Chaque bras eft gros comme la 
cuifté d’un chat, & vers la jointure il a pref- 
que îa grofîcur du bras d’un homme, & les 
deux de devant depuis l’épaule jufqu’aux 
doigts, ont neuf à dix pouces de long: cha- 
cun des deux bras eft encarné dans Paîle per- 
pendiculairement au corps , & eft couvert de 
poil 5 & finit par cinq doigts qui compofènt 
une maniéré de main: Ces doigts font noirs 
& fans poil , ils font gros comme de la ficelle 
ordinaire, ils ont les mêmes jointures que les 
doigts de la main de l’homme , & ces ani- 
maux s’en fervent à tenir leurs ailes ten- 


dues quand ils veulent voler. Chaque jambe 
ou bras de derrière n’eft long que d’environ 
un demi-pié, & eft auffi ataché à l’aile paraile- 
ment au corps : II vient jufqu’au bas de Par- 
le, hors de laquelle k petite main cie ce bras 
paroît affez fembîabîe à celle de l’homme; 
finon qu’au lieu d’ongles, il y a cinq cro- 
chets : Ces bras de derrière font noirs & 


velus comme ceux de devant , êt font un 
peu moins gros. Ces Chauvefouris s’ac- 
crochent aux branches des arbres avec leurs 


ongles ou crochets : elles volent fi haut , 
qu’on les perd prefque de vûë , il y a des 
gens qui en mangent, & les trouvent bon» 
nés. 


CHA- 
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De la Province de Candich , 


Shsstion lf A Province de Candich eft au Midi de 
vfnce^dc ^ Malva, & ceux qui onrréduit les Pro- 
Candîch vinces y ont joint le Berar & ce que le Mogol 
u ona" ci " poffède de POrixa . Ces pais font d’une gran- 
joint Be- de étendue , ils font remplis de villes & de 
partie dé- Bourgs très-peuplés , & dans tout le Moge» 
Bcvéna ^ an d y a peu de païs suffi riches que ceux— 
sncuei ci. Mon Mémoire des revenus annuels porte 
goi à 10 * que le Roi Mogol en tire plus de vingt- fept 
Candich. millions. La ville Capital de cette Province 
desiam- eft BrampounElle eft fi tuée au vingt-huitié- 
ppur 5 ca- me degré de latitude, & eft éloignée de Sourat 
Candich. environ quatre-vingts lieues, C’eft ordinai- 
rement u n Prince du Sans oui eneftGouver- 

O j 

neu r , suffi bien que du refte de la Province 9 
& Àurane-Zeb l’a été en fou tems. 

Cj 

Ce Fut où les Sieurs de la RouHaye & Bç- 
ÜT e ber envoie z de la Compagnie des Indes ^ eu- 



contre 
an Ba- 


versnt' â Brampour , ces Banians vinrent au 
devant d’eux ■ avec des baffins remplis de 
confitures, 8ê de roupies dans les mains. 
Ces Meffieurso faute de lavoir la coutume du 
païs,qui eft d’offrir des préfens aux étrangers 3 
pour qui l’on a de Peftime , & peniant que les 

vingt* 

Cd. 
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•vingt-cinq ou trente roupies qu’on leur pre- 
lèntoitétoientune marque qu’on les croioit 
pauvres , fe m irent en colere , dirent des inju- 
res aux Banians , ôc fe mirent en état de les 
batre^ce qui fut prêt de leur caulèr de grandes 
afaires : S’ils a voient été bien informez de 
la coutume du païs ., ils auroient pris cet 
argent , ÔC auroient enfuite fait quelque petit 
prclent aux Banians j & s’ils ne vouloient 
pas faire de prélent , ils poiiyoient après 
l’avoir pris le leur rendre : ou s’ils ne vou- 
loient pas le prendre, le toucher au moins 
du bout des doigts, ôc les remercier hon- 
nêtement de leur civilité. 

y arrivai à Brampour par le plus mauvais * 
terns du monde, 6c il avoit plu fi extraordi- 
nairement, que les rues halles de cette ville 
étoient pleines d’eau , ÔC il fembioit que ce 
fuflènt autant de rivières. Brampour eft une Le soi 
grande ville, dont le fol eft très-inégal ; il y 
a des rues extrêmement exaucées, 6 c il y en “ 
a d’autres fi balles, qu’il lèmble que ce ioient 
des foliés quand on eft dans les hautes rues. 

Ces irrégularités de rues font fi frequentes, 
qu’elles caulent une extrême fatigue. Les 
maifoos n’y font point belles , parce qu’elles ^*2°™ 
ne font pour la plupart bâties que de terre: pour. 
Elles font pourtant couvertes de tuiles ver- 
ni (fées, 6c les diverfes couleurs des toiârs 
jointes au yerd.de quantité d’arbres de diftè- 
/ rentes 
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rentes efpèces , plantez de tous cotez , la ren- 
dent aiïezdivertiftante : Il y a deux Quervan- 
lèras , un deftiné à loger les Etrangers , 6c 
Pautre à garder Pargent du Roi que les T re- 
foriers tirent de la Province : Celui des E- 
trangers eft bien plus Ipacieux que Pautre , 6c 
eft quarré , êc tous deux font face au Meidan, 
Cefte place eft fort grande, car elle a bien 
cinq cents pas de long , 6c trois cents cin- 
quante de large ; mais elle n’eft pas agréa- 
ble, parce qu’elle eft remplie de méchantes 
Lûtes, où les Fruitiers étalent leurs herba- 
ges 6c leurs fruits. 

çhâfftu L’entrée du Château eft dans ce Meïdan , 

p orte principale eft entre deux grofles 
tours. Ses murailles ont fix à fept toiles de 
haut 3 elles ont par tout des crenaux , 6c il y 
a par intervale de grofles tours rondes qui 
fbitent beaucoup en dehors , 6c ont environ 
trente pas de diamètre. Ce Château enfer- 
Faîaisdu me le Palais du Roi , 6c on n’y entre point 
fans permiffion. Comme le Tapty pafte le 
pour, long de cette Ville du côté du Levant , il y 
a une face entière du Château fur le bord de 
cette riviere 6c en cet endroit les murailles 
ont bien huit toifes de hauteur , parce qu’il y 
a des galeries aflez propres fur le haut , où le 
Roi quand il eft à Brampour vient jouir de la 
belle vûë, 6c voir le Combat des Elephans 
qui le fait pour l’ordinaire au milieu de la ri- 
viere. 
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viere. Il y a en ce même lieu la figure d’un 
Eléphant de grandeur naturelle : 11 eft fait 
d’une pierre rougeâtre êc luilante, il a le 
derrière au fond de Peau , êc panche fur le 
côté gauche : L’Elephant que cette figure Mon w- 
reprefente, mourut en cet endroit , combat- Ï uÎTe» 
tant en prefènce deChâgehan pere a’Aureng- |ephan& 
Zeb , qui voulut ériger un Monument à cet- 
te bête, parce qu’il Paimoit; & les Gentils 
le vont barbouiller de couleurs , comme ils 
font leurs Pagodes. 

On ne boit pas ordinairement à Brampour 
de Peau du T apty , parce qu’elle eft fort fale; 
mais on a recours à un grand baffin quarré 
qui eft dans le Meïdan , dont Peau vient d’u- 
ne fource éloignée, & pafie avant que de 
remplir ce baffin par leQuervanfèraidesE- 
trangers qu’elle fournit : Elle fe cache enfui- 
te fous terre, pour fe rendre dans le grand 
baffin de la Place , qui fouvent fe trouve vui- 
de le foir, à caufe de la quantité d’eau que l’on 
y puiiè tout le jour ; mais il fe remplit la 
nuit, êc aiiift on n’en manque prefque jamais. 

B y a encore quantité de maifons de l’autre 
côté du fleuve , êc on peut dire qu’elles font 
une féconde Ville. 

Le stand trafic de la Province eft de toiles 
de coton, ôc il s’en fait un auffi grand né- 
goce à Brampour, qu’en aucun lieu des In- 
des; Qo y en vend de peintes comme par 

tout 
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tout ailleurs ; mais Poli eftime particulière- 
ment les blanches, à caufèdubeau mélange 
d’or 6c d’argent que l’on y fait, 6c dont les 
perfonnes riches font des voiles, des échar- 
pes , des mouchoirs 6c des couvertures : mais 
ces toiles blanches ainfi ornées font cheres. 
Enfin je necroi pas qu’il y ait de pais dans 
l’Indoftan plus abondant en coton que celui- 
ci , qui porte auffi quantité de ris 6c d’ind igo. 
Le même trafic fe fait à Orixa, à Berar ; 
6c autres villes de cette Province. 

CHAPITRE XLÏIL 

De la Province de Balagate. 

B AI agate eft une des riches Provinces du 
Grand- Mogol , car elle lui rapporte par 
an vingt-cinq millions : Elle eft au Midi de 
celle de Candich. Pour aller à Aurangeabab 
i qui en eft la Capitale , il faut fortant de Sôurat 
par la porte de Daman , marcher droit au 
Levant , pour reprendre bien-tôt fon che- 
min vers le Sud- eft , 8c traverfer enfuite 

3 uelques pais de la Province de Benganala 6c 
e celle de Telenga. Je vis une partie du Ba- 
îagate , allant à Golconde. Pour faire ce voia- 
geje louai deux chariots , un pouf moi, 6c 
l’autre pour mes hardes 8c mon valet: Je 
païai environ dix-feptécus pour chariot par 
mois ,^6c je pris deux Pions à mon fervice, à 

cha- 
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chacun defquels je donnai deux écus par 
mois, 6c par jour deux fols fix deniers pour^e de* 
vivre, comme c’efi: la coutume. Ces gens 
font toujours à côté du chariot ou de la eha- 
rette de leur maître, afin delafoutenirdans 
les mauvais chemins fi elle panche : Quand l« 
on arrive en quelque lieu pour fc repofer, ils 
font toutes chofes , excepté la cuifine; tour, 
mais ils ne veulent point fe hafarder à ap- i* C cuil- 
prêter des viandes dont les gens de leur Se- 
âe ne mangeraient pas : Au refte on tire 
d’eux tout lefervice que l’on veut; ils vont 
acheter ce qui eil necefiaire, ils gardent 
les hardes de leur maître avec exa&itude , 6c 
font fentinelie toute la nuit ; ils portent Pé- 
pée 6c le poignard , ils font avec cela Parc, le 
moufquet ou la lance , 6c font toujours prêts à 
combatre contre toutes fortes d’ennemis. Il 
y en a de Mores 6c de Gentils Rafpoutes: îion* 
Je pris des Rafpoutes , parce que je fàvois 
qu’ils fervent mieux que les Mores qui font fu- mieux 
perbes, 6c ne veulent pas qu’on fe plaigne JioU?. 
d’eux , quelque fotife ou quelque tromperie 
qu’ils fafiènt. 

Je fis ce volage en la compagnie de Mon- 
iteur Bazou Marchand François, homme 
d’efprit 6t très-honnête, qui avoit pris dix 
charettes ou chariots, êc quatorze Pions 
pour lui , pour les gens 6c pour fes marchan- 
difes: Nous étions huit Francs de compa- 
Tome F, K gnie 5 
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S n ie, & il y avait en tout quarante-cinq 
hommes. Nous partîmes de Sourat fur le 
X 0, !fu- foir, êc allâmes camper près le Jardin de 
iat à Au ' la Reine qui eft hors la porte de Daman : Si* 
baa. tôt que nous y fumes , nous fîmes venir de la 
Ville toutes les provifions qui nous man- 
quoient, parce qu’aut rement nous euffions 
fait très-mauvaife chere durant le voiage. Les 
Gentils qui font les vendeurs de denrées , ne 
veulent fournir ni poules , ni œufs aux Voia- 
geurs, 6e on ne trouve au lieu de pain ordi- 
naire, que des foucades ou galettes peu cui-' 
tes j fi bien qu’il ne faut pas manquer â fc 
pourvoir de bifeuit dans Sourat. 
wars, Le pais que nous vimes depuis Sourat jut 
guieîs , ques à Âurangeabad, eft extrêmement di- 
cS—a ’ ver ^é : ïl y a quantité de Wars , de Man- 
Baboui j 3 guiers , de Mahova, de Quiefou, deBaboul 
éc autres fortes d’arbres ^ 6c j’y vis même du 
Aifeies. Querzeheray , dont j’ai traité en mon Li- 
vre de la Perle, volume fécond. 

On y voit quantité de Gazelles, de Liè- 
vres 6c de Perdrix : 6c il y a aulfi vers les mon- 
tagnes 

Campsmeas dans la route de Sourat à Aurangeabad. Barnoly Bourg, 
à cinq lieues de Sourat. Balor Village, à 4. 1. de Barnoly. Eiara 
Viliage. à 3 . I. & demie de Balor. Charca Village , à 2 . 1. & demie de 
Biara. Naapoura Ville, à 6.1. de Charca. Quanapour Village, à 6 . I. 
de Naapoura. Pipelnar Ville, à 6. 1. de Quanapour. Tarabat Vil âge, 
à 4 pl. de Pipelnâr. Setan-a Bourg, à 4 J. & demie de Tarabat 
Omrana Village , à y. 1. de demie de Setana. Enquicenqui. à 6 1. 
d’Omrana. Deotcham Ville, à 6 L d’Enquitenqui. La Spijî YîllC; 
à 6 . l, de Deotcham. Auïangeabad » à S ç 1. dç la Sour. 
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ïagnes des Mérous , ou Vaches fiüvages. La 
plupart des terres font à labour , & le ris dont 
les campagnes font couvertes , eft le plus beau 
qu’il y ait au refte des Indes , particulièrement 
vers Naapoura , où il a un goût odoriférant 
que na pas celui des autres païs. On y fait 
aufiî quantité de coton : Il y a des cannes 
de lucre en divers endroits, 8c les gens à qui 
elles appartiennent ont tous leur moulinet 
pour brilèr les cannes, 8c un fourneau pour 
en cuire le fuc. 

On trouve de tems en tems des monta- 
gnes qui font beaucoup de peine àtraverfër, 
mais il y a de belles plaines qui font arrofees 
de plufieurs rivières 8c de quantité de ruii- 
féaux. Il y a dans cette route quatre Villes, 

& trente-quatre ou trente-cinq tant Bourgs, 
que Villages allez peuplez. On rencontre Tch5- 
plufieurs Tchoguis ou Gardes de chemins guis ou 
qui exigent de l’argent des Pafians , quoi qu’il Je etc- 1 
ne leur foit rien dû : Nous donnâmes aux 
uns 8c refusâmes aux autres ; mais le tout va 
à peu de choie. 

Il y a des Pagodes dans la plupart des lieux 
habitez, 8c nous trouvions de tems en tems 
des charettes pleines de Gentils qui venoient 
d’y faire leurs dévotions, La première Pago- 
de que je vis étoitàcôtéd’un grand War , 8c 
il y avoit devant la porte un Beuf de pierre, fervic effr 
qu’un Gentil qui parloit Perfien , me dit être de mott * 
: ' K % la 
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la figure du Beuf qui fervoit de monture à 
leur Dieu Ram. Nous trouvâmes encore plu- 
fieurs Pagodes de mêmes ; mais nous en vî- 
mes d’autres qui ne confiftoient qu’en une 
feule pierre haute d’en viron fix piés , où la fi- 
gure d’un homme eft taillée en relief: Il y a 
suffi beaucoup de Refervoirs 6 c de Quervan- 
feras ; mais nous aimions mieux camper , que 
d’y loger , à caufe de leur faîeté. 

Comme nous étions campez près du 
Bourg de Setana fous des Manguiers peu 
éloignez d’une petite riviere qui prend le 
nom même de Setana , prefau’à mi-chemin 
de Sourat 6 c d’Aurangebad , nous rencon- 
trâmes Moniteur l’Evêque d’Heliopolis , fi e- 
ilimé dans les Indes pour fa pieté 6 c pour fon 
zele: il étoit accompagné de Moniteur Cham- 
pion, 6 cd’unPereCordelierEfpagnol, qui 
avoit laiffé àSiam Moniteur l’Evêque de Ba- 
rut , avec plufieurs Ecclefiaitiques qui tra- 
vailloient à la converfion de£ Gentils. Cet 
Evêque s’en alloit à Sourat pourrepailèr en 
F rance , d’où il eiperoit amener de nouveaux 
Millionnaires • 6 c le Pere Cordelier venoit 
de la Chine, où il avoit demeuré quatorze 
ans : Nous rencontrâmes inceflàmment des 
Caravanes de Beufs 6 c de Chameaux dans nô- 
tre route , 6 c j’en vis qui venoient d’Agra où il 
y avoit plus de mille Beufs chargez de toiles 
41e coton, Enfin nous arrivâmes l’onzième 

Mars 
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Mars à Aurangeabad , qui eft éloignée de 
Sourat de foixante 8c quinze lieues que nous 
limes en quatorze jours. 

Cette grande Ville qui eft la Capitale de Aur - în : 
la Province, eft fans murailles : Le Couver- Capitale 
neur qui ordinairemenr eft un Prince , y fait là 
demeure, 8c le Roi Aurang-Zeb y a com- 
mandé aulîi long-tems qu’à Candich durant 
îe Régné de fon pere. Sa première femme 
qu’il aimoit beaucoup , mourut en cette V il- 
le : Il lui fit bâtir pour fepulture une belle Sepultu- 
Mofquée couverte d’un dôme, 8t accompa- 
gnée de quatre minarets ou clochers. La s 
pierre dont elle eft faite, eft polie 8c blanche, rang- 
ée plufieurs gens croient que c’eft du marbre* Zeb » 
mais elle n’en a ni la dureté, ni l’éclat. 

Il y a encore en cette Ville plufieurs au- 
tres Mofquées allez belles , 8c elle ne manque 
pas de places publiques , de Quervanforas 8c 
de Bains : Les bâtimens font pour la plupart 
de pierre de taille , 8c allez élevez : Il y a dans 
les rues contre les maifons quantité d’arbres, 
les jardins y font agréables 8c bien cultivez: 

On y trouve plufieurs rafraîchi démens de 
fruits, de raifms 8c d’herbages: 11 y a des Mou- MoJ> 
tons fans cornes qui font ft forts, qu’ils fou- tons qui 
frent la felle 8c la bride, 8c portent des en-|^|jg £ 
fans de dix ans par 'tout où ils veulent aller. & 
Cette ville eft marchande 8c bien peuplée, e ‘ 

8c les terres où elle eft fitüée font excellentes* 

- K 3 'Quoi 
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Quoi qu’il ne fût que le commencement du 
mois de Mars , nous y trouvâmes tous les blés 
coupez. J’y vis des Singes dont on faifoit 
grand cas , Bc qu’un homme avoir apportez 
de Ceifan : On les eft imoit , parce qu’ils n’é- 
îoient pas plus gros que le poing, 6c qu’ils 
font d’une efpèce diferente de Singes ordi- 
naires:; Ils ont le front plat, les yeux ronds 
5c grands, jaunes £c clairs comme ceux de 
certains chats : Leur muièau eft fort pointu, 
5c le dedans des oreilles eft jaûne : Ils n’ont 
point de queue , 5c leur poil refièmble à ce- 
lui des autres Singes. Quand je les examinai, 
ils fe tenaient fur leurs piés de derrière , & 
s’embrafloient fou-vent , regardant fixement 
le monde fans s’éfaroucher : Leur maître les 
uppelloit des hommes fauvages. 

CHAPITRE XLIV. 

Des Pagodes (PElora. 

O N m’avoit fait à Sourat grande eftime 
des Pagodes d’Elora ; c’eft pourquoi je 
les voulus voir ; 5c je ne fus pas plutôt arrivé 
à Aurangeabad , que je fis chercher un Inter- 
prète pour m’y accompagner : mais comme 
il fut impofiîble d’en rencontrer , je refoîus 
de faire feul avec mes gens ce petit voiagec 
Et parce que mes beufs étaient las , je loiiai 
wnepetitecharette atelée pour m’y porter, 

& 
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êc je pris encore deux Pions que je joignis à 
ceux que pavois : Je leur donnai à tous quatre 
chacun trente fols , 8t aiant laide mon valet 
pour la garde de mes hardes, je partis fur les 
neuf heures du foi r. On me dit qu’il y avoir 
quelque danger de rencontrer des Voleurs^ 
mais comme j’étois bien armé, êc que mes gens 
Pétoient auffi, cet avis ne m’étonna point,, 

& j’aimai mieux hafarder un peu, que de man- 
quer Poccafion devoir ces Pagodes fi renom- 
mées par toutes les Indes :: Nous allâmes don- 
cernent , à caufe des inégalités, de la campa- 
gne ; nous arivâmes auprès de Doltabad fur 
les deux heures après minuit, ôe nous nous 
y reposâmes jufqu’â cinq heures du matin. 

Il falut monter une montagne très-rude 8c 
difficile pour les beu fs , quoi que le chemin Beau 
taillé dans le roc foit prefque par tout uni 
comme s’il étoit pavé de pierre de taille', 8c nionta ' 
il y a fur le bord une muraille qui eftépaiiïè 
de trois piés ,8t haute de quatre /pour em- 
pêcher que les charettes 8c les chariots ne 
tombent dans la campagne s’ils renverfbient. 

Mes Pions pou fièrent la charette de toute 
leur force , 8t il ne fèrvirent pas moins que 
les beufs pour la faire arriver au haut de la 
montagne. Quand j’y fus , je vis une très- 
grande plaine de bonne terre bien cultivée, 
avec grand nombre de V illages 8c de Bourgs, 
accompagnée de jardins, de quantité d’ar- 



Beaux 
Tom- 
beaux à 
Eloia* 


Grande 
Cour 
versE’o- 
la, oui] 
faut qui- 
ter les 
fouüers, 


Figures 

g!gamef= 

qu€â 


zx4 VOYAGES DES INDES 

bres fruitiers 6c de bois: Nous cheminâmes 
au moins une heure dans les terres labourées, 
Ôcj’y vis de fort beaux T ombeaux qui avoient 
plusieurs étages , 6c étoient couverts de dô- 
mes faits de larges pierres grifès; 6c fur les 
fept heures 6c demie après avoir pafifé près 
d’un grand Tanquié , je mis pié à terre auprès 
d’une grande Cour pavée de ces mêmes pier- 
res. J’y entrai , 6c l’on m’obligea de quiter mes 
; fouliers : J’y trouvai d’abord une petite Mof- 
quée, ou je vis leBifmillâ des Mahometans 
écrit au defius de k porte : Cette infcription 
lignifie , au nom de Dieu. La Mofquée n’a- 
voit de jour que par cette porte; mais elle 
étoit éclairée de quantité de lampes , 6c il y 
avoit pktfieurs Vieillards qui m’inviterent à y 
entrer : ce que je fis. Je n’y vis rien defingu- 
lier que deux Tombeaux couverts 4e tapis* 
JPétois extrêmement mortifié de n’àvoir 
point d’interprète , car j’aurois fu beaucoup 
de particularitez dont il falut me priver. 

A quelque efpace au de-làjedécendis du- 
rant plus de demi-heure avec mes Pions vers 
le Couchant par un rocher dans une autre 
plaine très-profonde. J’y vis cPabord des Cha- 
pelles fort élevées, 6c j’entrai dans un porti- 
que taillé dans le rocher qui eft d’un gris noi- 
râtre, 6c à chaque côté de ce portiq ue il y a 
une figure d’homme gigantefque taillée du 
roc même, £c les murailles font toutes CO Li* 0 - 

ver- 
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vertes d’autres figures de relief -taillées aufii d’hom: 
dans le roc. Quand j’eus paffé ce portique , je 
trouvai une Cour quarrée qui a cent pas de le ioc« 
longueur, 6c autant de largeur : Les quatre 
murailles font le roc même qui eft haut de dix 
toifes en cet endroit , 6c eft perpendiculaire au 
Plan j 6c taillé aufii uni que fi c’étoit du plâtre 
où la truelle eut pafié. Je voulus avant toutes 
choies vifiter les dehors de cette Cour, 6c je 
vis que fes murailles, ou plutôt le rocher eft 
fufpendu, 6c qu’on l’a creufé en deflous; en 
forte que le vuide y fait une galerie haute ^nsUe 
de près de deux toifes 6c large de quatre à rcc - 
cinq : Elle a le rocher pour plat-fond , 6c elle coion ■- 


n’efl foutenuë que fur un rang de colonnes n g s f s î3ii " 
taillées dans le roc , 5c éloignée du- fond de la dans k 
galerie environ une toife : en forte qu’il fem* r0£ ‘ 
blo que ce foient deux galeries. Tout y eft 

rsrf- rprrsi nerripnr rVft- nnp 


6c certainement c’eft une 
merveille de voir une fi grande maffe en l’air, m 
qui paraît fi peu -appui ée , qu’on ne peut s’env* 
pêcher de frémir lorfqu’on y entre. 



en relief dedans 6c dehors : Elles reprefen- d iUS “f®' 
tent diverfès fortes de bêtes, , comme 


^ s aie py- 


fons 6c autres qui font taillés dans le roe: 

On- voit à chaque côté de la Chapelle une iii6B 
pyramide ou aiguille plus large par la hafe,que 
celles oui font à Rome ; mais ces aiguilles ne ' 
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font pas pointues , & font prifès du rocher 
même 9 êe il y a quelques caractères qui me 
ayfc'un font inconnus. L'aiguille qui eft à gauche, „ 
E j* eft accompagnée d’un Eléphant de grandeur 
naturelle, pris du roc comme tout le refte: 
mais fa trompe a été rompue; Quand je fus 
à Pextrémité de la Cour , je trouvai deux es- 
caliers taillez dans le roc, ôc je montai avec 
un petit Bratnen qui paroiffoit avoir beau- 
coup d’efpritr, Etant au haut, j’aperçus une 
maniéré de plate-forme, fi toutefois on peut 
appelles plate-forme ,. Peipaee d’une lieuë-’Sc. 
^ 3 godes demiey ou de deux lieues, remplie de fuper* 
bes Tombeaux,, de Chapelles êt de Tem- 
ples qu’on appelle Pagodes, millez ; dans le: 
rocher. Le petit Bramen me mena par tou- 
tes les Pagodes que 3e peu de tems quej’avois; 
me permit de voir ; ïl me montra avec une 
canne toutes les figures de ces Pagodes, il 
me dît. leur nom , & par quelques mots In- 
diens que j’entendis, je conçus bien qu’il me 
raconta leur hiftoire en abrégé • mais- com- 
me il m iavoit point de Perfien , ni moi Pin- 
dieny je n\n pus rien aprendre qui eût quel- 
que, fuites. 

Unné Jfentrai dans un grand Temple bâti dans 
^f d ans le rocher;, la couverture en efi: plate, &oi> 
lixoc née de figures en dedans auffi bien que lès mu- 
raillés: :U;y a dans ce Temple Huit rangs de co- 
lonnes en longueur, & fix rangs 6t en largeur^, 

qui 
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qui font éloignées Pune de l’autre de plus d’u- 
ne toifè. 

Ce Temple eft divifé en trois parties : La 
nef qui contient les deux tiers 6c demie de k 
longueur , eft la première partie: êceft éga- 
lement large par tout ; le chœur qui eft plus 
étroit, fait la fécondé partie; êc latroifîéme 
qui eft le fond du Temple, eft la plus petite, 
êc ne paraît que comme une Chapelle, au 
milieu de laquelle on voit fur une bafè fort Idol<j ^ 
élevée une Idole gigantefque, qui a la tête 
groftè comme un de nos tambours , êc le re- ^ ue * 
fte à proportion. Toutes les murailles de k> 
Chappelle font couvertes de ftgures^ gi- 
gantefques en relief, êc tou t autou r du T em- 
pie en dehors il y. a planeurs petites Cha- . 
pelles ornées auffi de figures de grandeur 
dinaire en relief, reprefentant des hommes & 
ëc des femmes qui s'embraiient; mss. 

Je ibrtis de ce lieu , &j 3 allai dans plùffeurs* 
autres Temples de diverfës-ftruéfcuresy. bâtis 
au fil dans le roc , êc remplis de figures , de 
piîaftres , êc de colonnes: Je vis trois Tem- 
ples les uns furies autres qui n’ont qu’une fa- 
çade pour tous trois ; mais elle eft partagée en 
trois étages , fou tenu s d’autant d e rangs* de 
colonnes , St il y a à chaque étape une gratin- 
ée porte pour le Temple:. Les efoaliers font 
pris dans le roc. Je ne vis qu’un Temple qui 
fut vouté 3 êc i 5 y trouvai une chambre ? dont 

K- 6 ' Ifc 
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le principal ornement eft un puits quarré ,taiî'« 
lé dans le roc , 6c rempli d’une eau vive , qui 
n’eft qu’à deux ou crois piés-de la bouche du 
Oh ne puits. Il y a quantité d’autres Pagodes le 
*sn que \ on gr d u- roc , 8c l’on ne voit autre chofedu- 
durant rant plus de deux, lieues : Elles font toutes 
5g“ s x dC: dediées à quelque Saint des Gentils, Sclafi- 
iküsi. guredufaux Saint à qui chacune eft dediée, 
eft fur une bafe au fond de la Pagode. 

Je vis dans ces Pagodes plufieurs Santons 
ou Sogues fins habits , excepté aux parties du 
corps qu’il faut cacher : Tous étoient couverts 
de cendre, 6c on me dit qu’ils îaiftènt venir 
leurs cheveux auffi longs qu’ils- peuvent croî- 
tre. Si j’avois pû demeurer long-rems en ces 
quartiers là, j’au rois v u tout le refte des Pa- 
godes, 8c j’aurois fait telle diligence, que 
j-àurois trouvé quelqu’un quim’eutinformé 
- exactement de toutes choies ; mais il fiîut me 
contenter d’aprendre fur cela la tradition des 
Gentils d’Aurangeabad , qui me dirent à mon* 
de retour que toutes ces Pagodes grandes 6 c pe- 
la cnn- titesv avec leurs ouvrages 8c ornemens, ont 
^5 c |!f n été faites par des Geans , 6c que l’on ne fait 
gpdes. pas en- quel tems. 

Quoi qu’i i en foit , il l’on • coniidere cette 
quantité de Temples fpacieux , remplis de pi- 
Milliers lâfttess 8t; dè colonnes-, 6c tant de milliers - 
défigures, 6c le tout taillé dans le roc vif, orr 
peut dire avec vérité que ces ouvrages furpaf- 

fent 
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fent la force humaine.;. & qu’au moins Ie$ 
gens du fiécle dans lequel ils ont été faits , n’é- 
toient pas tout-à-fait barbares r quoi que 
rArchitefture ôc la Sculpture n’y foient pas 
auffi délicates que chez nous. Je n’empîoiai 
que deux heures à voir ce que je viens d’é- 
crire, 8c on peut juger qu’il m’auroit falu 
plufieurs jours pour examiner tout ce qu’il 
y a de rare; mais comme je n’avois pas ce 
tems-là, parce qu’il faloit me hâter fi je 
voulois trouver encore ma compagnie à A u- 
rangeabad, j’interrompis ma cunofité, ôc 
j’avouë que ce fut avec regret. Je remon- 
tai pour cela dans mon chariot que je trou- 
vai devant un Village appeilé Rougequî 
d’ou je me rendis a Sultanpoura petite Vil- Uge. 
le, dont les Môfquées Ôt les marions font lom&' 
bâties de pierre de taille noirâtre , ôc les P etitCi 
rues en font auffi pavées. A quelque es- 
pace de là , je rencontrai cette décente fi 
difficile dont j’ai parlé ; ôt enfin après a- 
voir marche environ trois heures depuis 
nôtre départ d’Elora , nous nous repofâmes 
une heure fous des arbres auprès des mu- 
railles de Doltabad, que je confiderai au*- 
tant que je pus. 
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C H A P I T R E XLV. 

Bs la Province de Doltdad , & des Saut? 

périlleux . 

C Ette Ville étoit la Capitale de Balagate 
avant que les Mogols Peuflent conqui- 
lë : Elle étoit alors du Decan , êc il y a voit un 
grand commerce; mais il eft prefèntement à 
Aurangeabad, où le Roi Aurang-Zeb fit tous 
fes efforts pour le tranfporter lorlqu’il en fut 
Gouverneur. La Ville eft médiocrement 
grande ; elle s’étend du Levant au Couchant, 
elle a beaucoup plus de longueur quedelar- 
& elle eft ceinte de murailles de pierre 


[eur, 


Monta- 
gne for- 
tifiée 
dans 
Doita- 
bad. 


de taille, avec des créneaux & des tours gar- 
nies de canons. Mais quoi que fes murailles 
& fes tours fbient bonnes, ce n’eft pas ce qui 
lui acquiert Peftime quelle a de k plus for- 
te Place gu Mogoî : C’eft une montagne 
de figure ovale que k Ville entoure de tous 
les cotez,, qui eft fortifiée par tout, & qui 
eft même ceinte par là bafe d’un mur de roc 
vif fort uni, & qui a à fon fommet un bon. 
Château , dans îequel eft le Pàlais du Roi; 
Voilà tout ce que je pus voir du lieu où j ? é- 
tois en dehors traaisj’apris enfuite d’un Fran- 
çois qu i avoit demeuré deux ans en cette V il- 
le, qu’outre ce Château , il y a encore trois 
petites Fortereftês dans la Ville au pié delà 
) x . mon* 
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montagne , dont Pune s'appelle Barcot , Pau- * 

tre Marcot , êt îa troifiéme Caîacot. Le mot Gaiacot , 
Cot en Indien veut dire Forterefîe , ôc à cauie 
de toutes ees fortifications, les Indiens croient fc. 
que cette Place eft imprenable; J’emploiai 
deux heures & demie à venir de Doltabad à 


Aurangeabad 1 , qui n’en- eft éloigné que de 
deux lieues & demie. Je traverfài cette der- 
nière Ville pour îa troifiéme fois , êc j’arri- 
vai une heure après au lieu où ma compa- 
gnie étoit campée : Elîeattendoit pour par- 
tir un billet du Dbuannier, qu’on ne put avoir 
ce jour-la, à cauie qu’il étoit Vendredi, ôc 
que ce Dcuanmer,qui eft Mahometan , fêtoit 


ce jour avec une grande exaélitude. 

Il y a encore foixante 6t dixüeuës depuis Cai^a* 
Aurangeabad jufqu’âCàlvar, qui eft le der- Bourg 1 
nier Bourg ou Village du Mogol , à la fron- OJ Ma- 
tière du Roiaume de Goîconde. Nous trou- liogoi, 
vâmes huit Villes grandes ou petites avant 
que d’arriver à Cal var, à lavoir Ambar, Ach* La&naV 
ty , Lafana , Nandar , Lila , Dentapour , In- J ct 3 
dour,CondelvalyôcIndelvay s 6e ce païseflf 
fi peuplé , que nous rencontrâmes mceftâm- î^doir , 
ment des Bourgs ôt des Villages à nôtre rou- 
te. À une heure & demie d’A-urangeabad indef 
nous campâmes fous le plus grand arbre War 
que j’aie vû dans les Indes : II eft très-haut , * 
il a des branches de dix toiles de long , & la 
circonférence eft de plus de trois cents trente 

de- 
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de mes pas. Ses branches font fi chargées 
de Pigeons , qu’on en pourroit remplir plu- 
fieurs colombiers fi on ofoit en prendre ; mais 
il eft défendu , parce qu’ils font des plaifirs du 
Prince. iiy a une Pagode fous cet arbre 8c 
plufieursTombeaux,êcil y a tout auprès un 
jardin planté de citronniers. 

Nous vimes un magnifique Tanquie à la 
Ville d’Ambar, Il eft quarré, & revêtu de 
trois cotez de pierre de taille , avec de beaux 
degrés : au milieu du quatrième côté il y a un 
Divan , qui avance dans Peau environ deux 
toifes ; il eft couvert de pierres , 8t foutenu 
de feife colonnes hautes d’une toife : Il eft au 
pié d’une belle maifon, d’où l’on décend 
dans ce Divan pour y prendre le frais , ôc 
f’y divertir par deux jolis efcaliers qui font à 
fes cotez. Il y a auprès du Divan une petite Pa- 
gode fouterraine ; qui reçoit le jour par la 
porte Sc par un foupirail quarré, & il yaordi- 
mirement beaucoup dedevots, àcaufe delà 
commodité de Peau. Nous trouvâmes dans 
nôtre route quantité de Cavalerie qui alloit à 
Âurangeabad , où étoit le rendez-vous d’une 
Armée, qui de voit marcher contre le Vizia- 
pour. 

A cinq lieues de la Ville de Nander, au- 
près d’un. Village appelle PatoJa, nous eû- 
mes le divertiflèmentdesfauts périlleux: IL 
y ayoit un grand concours de peuple, & on 

nous 
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nous y donna place en un lieu élevé à Pomr- traordf-* 
bred’un grand arbre, d’où il nous futaiféde Snq* 3 
voir tous les jeux. Les fiuteurs firent tout ce 
que font les danceurs de corde en Europe , 8c de Nas- 
beaucoup davantage : Ces gens font fouples dsî * 
comme du linge , ils fe plient tout le corps en 
boule , 8c on les roule avec la main. Les plus 
beaux tours fe firent par une fille de treife à 
quatorze ans , qui joiia durant plus de deux 
heures. Entre les tours qu’elle fit, celui-ci 
me parut extrêmement difficile .* Elle s’affit à 
terre, tenant de travers en là bouche une lon- 


gue épée trenchante ; elle prit de la main droi- 
te fon pié gauche , & le fit venir devant fi 
poitrine, puis elle le porta à fon côté gau- 
che 8c fins quiter ce pié, elle palîa fi tête 
fous fon bras droit, 8c conduifit en même 
terns fon pié le long de fes reins : Elle le fit 
paffer en-fuite par deffous fon feant , 8c par 
defius la jambe droite quatre ou cinq fois de 
fuite, fans fe repofer, étant toujours au ha- 
fard de fo couper le bras ou la jambe avec le 
taillant de Pépée : 8t elle fit la même choie 
du pié droit avec la main gauche. 

Durant qu’elle faifoit ce tour, on creufi 
dans la terre une fofiè de deux piés de profon- 
deur, que Pon emplit d’eau. Auffi-tôtque la 
fille fo fut repofée, on jetta dans lafofie un 
périt crochet fait comme un agrafiè, afin 
qu’elle le retirât avec le nez fins le toucher 
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des mains : Elle mit les deux piés fur les 
bords de la foffe , ÔC ie renverfa en arriéré, fe 
fbutenant fur les deux mains, qu’elle polà fur 
chaque côté de la iode où elle avoir eu les 
piés. Elle s’enfonça dans l’eau la tête en bas , 
pour chercher le crochet avec le nez : Elle le 
manqua la première fois ; mais aiant fait rem- 
plir la folle d’eau , elle s’y renverfa une fécon- 
de fois, &fefoutenant feulement fur la main 
gauche, elle fît le ligne de la main droite 
qu’elle avoir trouvé ce qu’elle cherchoit , 

& elle fe releva avec l’agraffe au nez. 

Il y eut enfuite un homme qui mit cette 
fille fur fà tête, Secourut de toute fa force 
par la place fans qu’elle branlât : L’aiant mife 
à bas , il prit un gros pot de terre , pareil à 
ceux dont les filles des Indes fe fervent pour 
puifer de l’eau , il eft rond ; il le mit fur fa tête, 
l’orifice en haut. La fille monta defllis , êt il 
la promena par la place avec la même fcureté 
qu’il avoir fait fans pot : Ce qu’il fit encore 
deux fois , après avoir mis k bouche du pot j 
en bas , 5c pu is de côté. Et il fît voir la même 
dextérité dans un baffîn , où il tourna le 
meme pot des trois façons : Il retourna en- 
fuite 1e baffîn , 5c le renverfa fur fa tête avec 
lepotdeffîus. La fille y fi t les mêmes expé- 
riences. Et enfin aiant pofe dans le baffîn au 
deffîus de fa tête une colonne de bois haute 
d’un pié # 5c groilè comme le bras , il fit 

met- 





ORIENTALES. Liv.LCh.XLV. 

mettre la fille toute droite de (Tus la colonne * 
8c fe promena comme auparavant : Elle 
ne s’y tenoit quelquefois que fur un pié , pre- 
nant l’autre en fà main , 6c d’autrefois elle fe 
baifloit fur fès talons 5 6c s’afieioit , fans que 
la promenade cefîat. Ilpritfantaifie au pro- 
meneur d’ôterle baffin de defTous la colon- 
ne^ de le mettre fur le chapiteau ,pour y faire 
voir la fille: Puis changeant de jeu, il mit dans 
le baffin quatre petits piliers hauts de quatre 
pouces difpofez en quarré , avec chacun une 
planchette large de deux pouces , 6c par def- 
fùs ces planchettes quatre autres petits piliers* 
avec encore quatre planchettes, le tout faifant 
deux étages fur le baffin , foutenu de la gran- 
de colonne: 8c cette fille s’étant mifê fur ce 
dernier étage , il h promena parla place avec 
la même viteffe que les autres fois , fans qu’el- 
le marquât aucune peur de tomber , quoi 
qu’il fit beaucoup de vent. Ces gens fi- 
rent cent autres tours de foupîefîe que je n’é- 
crirai point, de peur d’être ennuieux , 6c je 
dirai feulement que les plus beaux que je vis 
fe firent par des filles. Nous leur donnâmes 
en les quitant trois roupies, & ils nous fou- 
haiterent mille biens : Nous les fimes venir 
fur le foir à nôtre camp ; ils nous divertirent 
encore beaucoup , & ils gagnèrent deux 
autres roupies. 

Nous allâmes de là aux villes de Life 6c 
4 ‘ Dea- 
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Dentapour, 6c quelques jours après nous ar- 
rivâmes à celle d’Indourqui appartient à un 
Raja, qui ne reconnoît le Mogol queutant 
qu’il lui plaît; parce que quand il veut, il eft 
apuïé du RoideGolconde, êc quand il y a 
guerre, il fê met toujours du parti du plus 
fort. Il vouloir nous faire païer deux roupies 
par charette : mais après avoir bien difputé, 
nous n’en païâmes qu’une, 6c nous nous en 
allâmes. Nous vinrnes devant un Village 
qu’on appelle Bilètpoury ; 6c comme nous 
aprimes qu’il y avoir près de là fur le haut 
d’une montagne une fort belle Pagode, nous 
décendîmes de nos voitures pour l’aller voir. 

CHAPITRE XLVL 

De la Pagode de Chitanagûr, 

O N appelle cette Pagode Chitanagar: 

Le Temple eft quarré obiong ; il a 
quarante-cinq pas de longueur , vingt huit de 
de largeur, 6c trois toiles de hauteur: H eft 
bâti d’une pierre de même efpece que la the- 
baïque. Il y aune haie haute de cinq piés qui 
régné tout autour; elle eft chargée de diver- 
fes bandes 6c cordons , 6c ornée de rofes 6c 
de dentelures auffi délicatement travaillées, 
que fi elles étoient faites en Europe. Il y a 
u ne bel le façade, avec fon architrave, fa cor- 
niche & fou fronton : Elle eft ornée de colon- 
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nés &: de beaux médaillons , où il y a des ngu- pie de 
res de bêtes en relief, 6c en quelques-uns des 
figures humaines. Nous vifitâmès en- fuite Dupou- 
le dedans : La difpohtion de ce Temple eft Temple 
comme celle d’Elora ; il a fa nef, fon chœur de chi “ 
6e (a Chappélle du fond. Je n’aperçus dans la l "* 13S ^ a 
nef 6e le chœur que les quatre murailles ; mais 
l’éclat de la pierre dont elles font bâties , en 
rend l’afpeâ fort agréable: Le plat- fond eit de 
pareille pierre , 6c a en fon milieu une grande 
rôle bien taillée. Ce lieu , comme les autres 
Pagodes, ne reçoit le jour que par la porte: 

Dans chaque côté de la muraille du chœur, 
il y a un trou quarré large d’un pié,qui va obli- 
quement comme une cannoniere, 6e au mil- 
lieu de l’épaiilèur une vis de fer, groiTecom- 
me la jambe 6e fort longue , qui entre perpen- 
diculairement dans la muraille comme un 
barreau; 6c j’aprisqueces fers dévoient fer- 
vir à atacher des cordes , pour foutenir ceux 
qui feraient les jeunes volontaires de fèpt 
jours ou de davantage. On voit dans îe mi- 
lieu de la Chapelle qui efb au fond, un Autel 
de même pierre que les murailles : Il eit taillé 
à plusieurs étages, 6c il eft orné par tout de 
dentelures, de rofe 8c autres enjolivemens 
d’Architeéfcure , 6e en bas à chaque face il y a 
trois têtes d’Elsphans. On avoir préparé une 
bafè de même pierre que l’Autel pour pofèr 
l’Idole de la Pagode ; mais comme le bâti- 
ment 
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ment n’a point été achevé , PIdole n’y a point 
été mile. 
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Quand je fus décendu , j’apperçus au pié 
de la montagne du côté du Levant un bâti- 
ment, duquel on ne m’avoit point parlé: J’y 
allai feul avec mes Pions ; mais je n’y trouvai 
qu’un Palais commencé, dont les murailles 
étoient de la même pierre que celle de la 
Pagode: Chaque feüil de porte eft d’une 
piece qui a une toile & demie de long: 
Tout eft bâti de fort grandes pierres: 6c j’en 
mefurai une qui avoir plus de quatre toiles 
en longueur. Il y a auprès de ce bâtiment un 
Refervoir auffi large que la Seine à Paris: 
mais li long, qu’en quelque lieu élevéqueje 
montallè pour voir fa longueur, je ne la pus 
découvrir. On a fait dans ce Refervoir un 


autre petit Tanquié de fept à huit toiles en 
quarré , qu’on a enfermé de murailles ; Sc 
comme ces eaux font au bas du logis , on y 
décend par un grand efcalier : 6c à cent cin- 
quante pas en avant dans le grand Refervoir 
au devant de la mailon, on a bâti un Divan 
ou Kiocque quarré , large de huit à dix toi- 
les , dont le pavé eft relevé au delîiis de Peau 
d’environ un pié. Ce Divan eft bâti 6c cou- 
vert de la même pierre dont eft faite la mai- 
fon , il eft foûtenu de lèife colonnes d’une 
toile 6c demie de haut, c’eft-à-dire de quatre 
à chaque face» 

Corn- 

. — j 
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Comme ma compagnie marchoit tou** 
jours, je n’emploiai qu’une demi-heure à voir 
ce bâtiment , qui mérité bien qu’on lui donne 
plufieures heures , tant pour en examiner le 
deifein, la qualité des pierres, leur taille, 
leur poli, leur grandeur, que pour enconfi- 
derer PArchiteéfcure qui eft d’un fort bon 
goût ; 6c quoi qu’on ne puiflè pas dire abfolu- de boa 
ment qu’elle foit d’aucun de nos ordres, elle 
approche fort du Dorique. Le Temple 6clen a g^ 
Palais s’appellent Chitanagar , c’efl> à-dire la 
* Dame Chita , à caulè que la Pagode eft dediée G kua 
à Chita femme de Ram * J’apris que Pu n ôc éeKm i 
Pautre avoient été commencez par un riche 
Rafpoute,qui par fa mort a lai fié le Temple 
6c le Logis imparfaits. Au relie j’ai remarqué 
tant aux anciens bâtimens des Indes , qu’aux 
modernes, que les Architeéles font la baie, 
le fût 6c le chapiteau de leurs colonnes d’une 
feule pièce. 

Nous pailames en-fuite par la Ville d’In- 
delvai jde laquelle il n’v a rien de particulier 

à di- 
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à dire, finon qu’on y fait quantité d’épées, 
de poignards 6c de lances, qui fè diftribuent 
par toutes les Indes , 6c ils en tirent le fer d’u. 
ne mine qui eft près delà Ville, à la monta, 
gne de Calagatch. Cette Ville étoit alors 
prefque vuide d’habitans parce qu’ils s’é. 
toient retirez plus avant dans le pais , à caufè 
du frere de Sivagyquifaifoitdes courlèsjuf- 
ques chez eux. Nous campâmes au de là 
d’Indelvai , 6c le lendemain qui étoit le vingt, 
fîxiéme de Mars après avoir cheminé quatre 
heures, 6c avoir pafté par des montagnes les 
plus agréables du monde, à caufe des arbres 
de diverfes efpeces dont elles font couvertes, 
nous arrivâmes à Caîvar qui eft le dernier 
Village du Mogoî. Il eft éloigné d’Auran- 
geabad d’environ quatre-vingt-trois lieues, 
que nous fîmes en quinze jours. 

Je décrirai le refte de îaroutedeGoîcon- 
de quand je traiterai du Roiaume. Celle dont 
je viens de parler depuis Aurangeabad eft di- 
verfîfiée de plaines 6e de montagnes : T outes 
les plains font de bonne terre, les unes fè- 
mées de ris & les autres remplies de cotons, 
6c plantées de Tamarins, deWars, de Cad- 
jours, de Manguiers, de Quefbus 6c autres; 
6c toutes ces terres font arrofées de plufîeurs 
rivières qui ferpentent de tous cotez, 6c mê- 
me de Tanquiés, d’où l’on tire Peau dans les 
terres par le moien des beufs : ôcjeyisunde 
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ces Refervoirs à Dentapour, qui eft large de 
la portée d’unmoufquet; 6c long de fept à 
huit cents pas Géométriques. Nous fumes 
incommodez prefque dans toute la route d’é- 
clairs, de tourbillons , de pluies 6c de grêles ,p rêIo *u 
de la groflêur d’avelines 6c d’œuf de poule;' 1 
6c quand tout cela manquoit, on entendoit 
des tonnerres fourds qui duraient des jour* 
nées 6c des nuitées entières. Nous rencon- 
trâmes par tout la Cavalerie devinée contre Cavale, 
le Viziapour, dont le Roi refufoit d’envoier 
au Grand-Mogol le tribut qu’il a coutume de 
lui païer. pou* 1 *' 

Il faut remarquer pour finir cette Province, 
que tous les rochers 6c les montagnes dont 
j’ai parlé , ne font que des dépendances de 
celle que l’on appelle la montagne de Balaga- Mont*, 
te , qui félon les Géographes Indiens , fepare B dagL 
l’Inde en deux du Nord au Sud , comme celle te < 
de Guate l’environne prefque de tous cotez, 
fuivant les mêmes Géographes. 

CHAPITRE XLVIL] 

De la Province de Telenga . 

L E Telenga étoit autrefois la principale J 61 ”®® 
Province du Decan, 6c elle s’étendoit dpaie ~ 
jufqu’aux terres des Portugais vers Goa , 6c ?e°di^ 
Viziapour étoit fà Ville Capitale. Mais de- 
puis que le Mogol s’eft rendu maître des Pla- 
Totne V. L CCS 
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ces du Nord en ce païs , 8c des Villes de Be- 
der 8c de Calion , elle a été partagée entre 
lui 8c le Roi de Decan , qu’on appelle feule- 
ment le Roi de Viziapour, 8c on la met en- 
tre les Provinces de PIndoftan qui obeïffent 
au Grand-Mogol. Elle confine du Levant 
au Roiaume de Golconde , du côté de Mafii- 
patan; du Couchant à la Province de Bagla- 
na , 8c au Viziapour ; du Nord au Bakgate, 
8c du Midi au Bifnagar La Ville Capitale de 
cette Province efi: prefèntement Beder, qui 
Pétoit duBalagate quand il y avoir des Rois, 
êc elle Pa été quelquefois du Decan. 

Cette Ville de Beder efi: grande : Elle efi: 
ceinte de murailles de brique , qui ont des cré- 
neaux tout autour, 8c d’efpace en efpace des 
tours. Elles font garnies degroflés pièces de 
canon , dont il y en a qui ont la bouche large 
de trois piés. Il y a ordinairement dans cette 
Place trois mille hommes de garni fon , moi- 
tié Cavalerie, 8c moitié Infanterie , avec fept 
cents Canonniers . La garnifon y efi: bien en- 
tretenue, parce que la Place efi: d’importance 
contre le Decan, 8c qu’on en craint toûjours 
la furprife. Le Gouverneur loge dans un 
Château qui efi: hors de la Place : Ce Gou- 
vernement lui vaut beaucoup, 8c celui qui 
commandoit quand j’y pafiâi, étoitbeau-fre- 
redu Roi Châgehan pered’Aurang-Zeb:mais 
aiant demandé le Gouvernement de Bram - 

-, pour 
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pour qui Vaut encore mieux , il lui fut accor- 
dé , parce que dans la derniere guerre ce Gou- 
verneur avoit fait lever le flege de devant Be- 
der à une Armée du Roi de Viziapour. 

Je rencontrai quelque tems après dans la 
route le nouveau Gouverneur de Beder, qui 
étoit un Perfàn de bonne mine, allez ava n- q OI3% 

cé en âge : Il étoit en Palanquin au milieu vemeui 
de cinq cents Cavaliers bien montez 6c bien < 4 /* 
vêtus , devant lefquels il y avait plufieürs 
hommes à pié , portant des Banieres bleues 
femées de fiâmes d’or , 6c fept Elephans 
marc h oient après eux. Le Palanquin de ce 
Gouverneur étoit fui vi de plmleurs autres 
pleins de femmes, 6c couverts de fèrge 
rouge , ÔC il y avoit deux petis enfans dans 
un qui étoit ouvert. Les Bambous de tous 
ces Palanquins étoient couverts de lames 
d’argent canelées : Il y avoit après eux plu» 
fleurs chariots remplis de femmes , 6 c il y en 
avoit deux tirez par des beufs blancs , hauts de 
près de fix piés ; 6 c les charettes du bagage 
venoient après eux], avec plufieurs Chameaux 
efcortez de Cavaliers. Cette Province de 
Telenga vaut plus de dix millions au Grand- Gr-nd- 
Mogoi. 

Les Gentils y font aufîî fuperflitieux qu 9 en ga. 
lieu du monde : Ils y ont quantité de Pago- 
des, avec des figures de Monflres qui ne 
peuvent exciter que de l’horreur, bien loin 
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de donner de la dévotion, fi ce n’eft à ceux 
qui en font entêtez. Ces Idolâtres font des 
lotions perpétuelles : Hommes , femmes 8c 
enfans vont à la riviere dès qu’ils font hors 
du fit , 8c ceux qui font riches y envoient pui- 
fer de l’eau , 8c fê lavent . Dès que les femmes 
ont perdu leurs maris , elles y font conduites 
par leurs amis qui les confident, 8c celles 
qui ont accouché en ufènt de même prefi 
qu’auffi-tot qu’elles ont mis leurs enfans 
au monde ; aufli n’y a-t-il point de Nation où 
les femmes accouchent fi aifément. Quand 
les unsôc les autres fortent de l’eau, unBra- 
men leur met au front d’une drogue cornpo- 
fée de fafran 8c de poudre de fândai blanc dé- 
trempée dans de l’eau, 8c en- fuite ils fè retri 
rent chez eux, où ils déjeunent legerement; 
8c comme ils ne doivent jamais manger 
qu’ils ne fdient lavez , les uns retournent à 
midi auTanquiéou à la riviere, 8c les autres 
font leur ablution au logis avant que de diner. 

Comme ils évitent avec grand foin de 
manger aucune chofe qui n’ait été préparée 
par un Gentil de leur Cafte , ils mangent peu 
fbuvent ailleurs que chez eux , 8c ils apprêtent 
ordinairement leur manger eux-mêmes, 
après avoir acheté de la farine, du ris, 8c 
d’autres pareilles denrées aux boutiques des 
Banians j car ils n’en voudraient pas acheter 
ailleurs* 

Ces 
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Ces Banians auffi-bien que les Bramens ôt- 
les Courmis, fe nourrirent de heure, dele-Noum- 
gumes , d’herbages , de fucre ÔC de fruits : Ils q™ e îq d u e as 
ne mangent ni chair ni poifîon, Ôc ils ne boi- Caftes* 
vent que de Peau, où ils mettent du Cahvé 
ou du Tiré: Ils ne fe fervent point de vaiiTeh 
le , de peur que quelque perfbnne d’une autre 
Religion ou d’une autre Cafte , ne fe foit fer- 
vi du plat où ils mangeraient;. ÔC pour y 
fuppléer, ils mettent leur manger dans 
de grandes feuilles d^arbres , ôc ils les jettent 
quand elles font vuides : Il y en a même qui 
mangent fouis , Ôc ne veulent fbufrir à leur ta- 
ble ni leurs femmes , ni leurs enfàns. 

Cependant j’ai apris qu’en ce pais il y a un maî^nt 
certain jour: en l’année auquel les Bramens i uei . 
mangent de la chair de Pourceau;» mais ils le duVuai- 
font fecrettement , de peur de foandale , parce ceau * 
qu’il leur eft ainli ordonné par les Statuts de 
leur Seéle ; ôc je croi qu’il en eft de même 
par toutes les Indes-. 

Il y a un autre jour de réjoüifîànce auquel vache 
ils font utae Vache de pâte , qu’ils emplifîènt dc 
de miel ôc puis Pégorgent , ôc la mettent en. 
pièces. Ce miel qui coule de tous cotez , re- 
prefente le fàng delà Vache, Ôc ils mangent 
la pâte au lieu de là chair. Je n’ai pû lavoir 
l’origine de cette ceremonie. Pour ce qui eft 
des Cartis ou Rafpoutes , hors qu’ils ne man- 
gent point de poules , ils ufentainü que tou- 
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tes les autres Caftes inferieures, de toute 
forte de viande 6c depoifion, fi cen’eftdela 
Vache qui eft en vénération à tous. 

Les Gentils en general font de grands jeû- 
neurs , ôc il n’y en a guere qui paftènt quinze 
jours fans fe mortifier par le jeune, 6c alors 
ils font vingt-quatre heures fans manger: 
mais ce n’eft là que le jeune ordinaire, car il 
fe trouve quantité de Gentils , 6c principale- 
ment des femmes , qui demeurent cinq , fix 
ou fept jours en fèmblable abftinence ; 6c on 
dit qu’il y en a qui jeûnent durant un mois, 
fans manger dans tout le jour qu’autant de 
ris qu’ils en peuvent tenir dans la main , 6c 
ceux qui n’en veulent pas manger, boivent 
feulement de l’eau , où ils font boüillir une 
racine nommée Criata, qui croît versCam- 
baye, 6c qui eft bonne pour plufieurs mala- 
dies : JElle rend l’eau amere 6c elle fortifie l’e- 
ftomac. Quand quelque femme eft à la fin 
d’un de ces grands jeunes, fon Direfteur 
Bramen va avec fes compagnons à la maifon 
delapenitente, y bat du tambour , 6cluiaiant 
permis de manger, s’en retourne chez lui. Il 
y a fouvent de pareils jeunes chez les Vartias, 
les Sogues, 6c autres Religieux Gentils de 
cette Province, 6c ils les accompagnent de 
plufieurs autres mortifications. 

A propos de ces Religieux Idolâtres , je 
ferai remarquer qu’il n’v a point dans toutes 

les 
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les Indes de communauté Religieufè entre 
les Gentils qui apartienne particulièrement 
à une Cafte ou T ribu : Par exemple , il n’y en 
a point où il n’y ait que desBramensou que 
des Rafpoutes. S’il y a un Convent de Sogues 
en un endroit, la Communauté feracompo- 
fée de Bramens , de Ralpoutes , de Comris, 
de Banians, & autres Gentils; 6c c’eft la me- 
me chofe d’un Convent de Vartias , 6c d’une 
Compagnie de Faquirs. J’ai parlé ci-devant 
des uns 6c des autres en particulier, quand 
j’en ai trouvé l’occafion, 

CHAPITRE XLVIIL 



De la Province de Baglana , & des Maria - 
ges des Gentils. 

a Province de Baglana n’eft ni fi éten- UcYC ?, a 

... . . . , annuel 

due 5 m Q un auiii grand revenu que les du Ba- 
dix-neuf autres; car elle ne rapporte au glauâ ' 
Grand-Mogl par année que fept cents cin- 
quante mille livres. Elle. confine au pais de | es s caa “ 
Telenga, de Guzerat 5 de Balagate, &z aux 
montagnes de Sevagi. On appelle fa Ville 
Capitale Mouler. Avant les Mogols cette 
Province étoit auffi du Decan, 6c prefente- taie, 
ment elle eft du Mogoliftan : C’eft par elle 
que les Portugais confinent au Mogol , 6c ga i S 
leurs terres commencent au pais de Da-* onfi ' 


man. 
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La V ille de Daman qui leur apartient , eft 
à vingt-une lieue de Sou rat, qu’on fait ordi- 
21. Heuë nairement en trois jours. Elle eft demedio- 
Sr S ° U cre grandeur, fermée de bonnes murailles, 
6c d’une excellente Citadelle : Les rues en 


font belles 6c larges , 6e les Eglifès 6e maiibns 
font bâties d’une pierre blanche qui rend cet- 
te Ville agréable. 11 y a plufieurs Con vents 
de Religieux Chrétiens. Elle dépend, com- 
me les autres Villes Portugaifès , de Goa , par- 
ticulièrement pour le fpirituel, 6c l’Evêque 
■Ef-aves 7 ^ cnt un Vicaire General. Elle eft fitiiée 
testât à l’entrée du Goîphe de Cambaye : LesPor- 

K. 3 ais. |. U p. a j s on e f c i aves ^ Pan 6c de l’autre 
» ^ _ 
fexe, qui ne travaillent 6c n’engendrent que 

pour leurs maîtres, à qui les enfansapartîen- 

S a de nent pour en faire ce qui leur plaira. DeDa- 

B; ; pira man à Baçaim il y a dix-huit lieues : Cette 

i dermere Ville eft environ au dix- neuvième 


aës. de 
Daman. 
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degré 6c demi d’élévation : Elle eft fur la 
Mer, fermée de murailles, 6c prefquede la 
grangeur de Daman : Elle a fes Eglifes, 6c 
un College de Jefuïtes comme Daman. 

De Baçaim à Bombaïm il y a fix lieues : 
Cette derniere Ville a un bon Port, 6c c’eft 
celle que les Portugais on cedée aux An- 
glois, en fai font le mariage de l’Infante de 
Portugal avec le Roi d’Angleterre en l’an- 
née 1 66a. Il y a fix autres lieues de Bom- 
baïm à Chaoul, Le PortdeChaoul eft de 

dif- 
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difficile entrée , mais très-fe.ur , 6c à l’abri de 
toute forte degrostems. La Ville eft bonne, Çhaotii 
6c défendue par une forte Citadelle qui eft Ueuës* 
fur la cime d’une montagne, appellée par les 5^°™“ 
Européens, Il morro di Ciaul. Elle fut prifè citadei- 
en mille cinq cents fept par les Portugais-. ié/fif 1 * 

De Chaoul à Dabul il y a bien dix-huit 
lieues. Dabul eft une ancienne Ville, à dix- sirfi- 1 ^ 
fept degrés ôc demi d’élévation : L’eau lui 
vient d’une montagne qui eft auprès , 6c les viüe à 
maifons en font baftès. Comme elle eft peu* | s 
fortifiée, on m’a dit que Sivagy s’en eft em- chaouL 
paré , nonobftant fon Château , aufli-bien ‘ 
que de Rajapour, Vingourla, Rafigar 6c VTu y, 
quelqu’autres lieux fur cette côte de Décan. I°afig*’r. 
Il y a près de cinquante lieues de Dabul à vuks * 
Goa qui eft dans le Viziapour. 

Comme tous les gens de cette côte s’ap* 
pliquent beaucoup à la Marine , les Gentils y 
offrent fou vent des Sacrifices à la Mèr,- par- sacrifices 
ticulierement quand quelques-uns de leurs aiaHèE> ' 
parens ou de leurs amis font en voiage. J’ai 
vû fcne fois celte forte de facrifice. Une fem- 


me portoit en fès mains un vaiflèau fiait de* 
paille , long d’environ deux piés ^ il étoit cou- 
vert d’un voile : Trois hommes jouant delà 
flûte 6c du tambour l’accompagnoient ,, &: 
deux autres avoient chacunfur leur tête un- 
panier plein de viandes 6c defruits : Etantar— 
rivez à la Marine , ils jetterent en mer le vaift 
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fèau de paille, après quelques prières, 6e 
laifièrent fur le rivage les viandes qu 5 ils a vo- 
ient portées, afin que les pauvres ôc autres 
gens les vinflènt manger. J’ai vû faire ce mê- 
me Sacrifice par les Mahometans 

Les Gentils en font encore un autre à cet 
Elément à la fin du mois de Septembre, 6c 
c’eft ce qu’ils appellent ouvrir la Mer , à caufe 
que perfonne ne peut naviger fur leurs Mers 
depuis Mai jufqu’à ce tems-là : Mais ce Sacri- 
fice ne fe fait pas avec de grandes ceremonies; 
on jette feulement des cocos dans la Mer, 6c 
chacun y jette le fien Ce qu’il y a de diver- 
ti fiant en cette aérion , efi: de voir tous les 
jeunes garçons qui fè lancent dans l’eau pour 
avoir les cocos ; 6c comme chacun tâche de 
les prendre, 6c de les défendre, ils font cent 
tours 8c cent fouplefiès pour les avoir. 

Dans cette Province, aufii bien que lere- 
fte du Decan, les Indiens marient leur en- 
fans fort jeunes 6c les font habiter enfèmble 
bien plutôt qu’on ne fait en plufieurs lieux 
des Indes : Ils en font le mariagedès l’âge de 
quatre , cinq 6c fix ans , 6c leur permettent de 
coucher en même lit dès que le mari a dix 
ans, 6c la femme huit; 6c il s’en efi: vû qui 
©rit eu des enfans à cet âse : Mais les fe m- 

ZD 

mes qui ont des enfans de fi bonne heure, 
ceilc nt bien-tôt d’en avoi r , & pou r l’ordi nai- 
f£ elles ne conçoivent plus après Page de 
v. trente 
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trente ans , 6c deviennent extrêmement ridé- 
es : Audi y a-t-il dans les Indes des lieux où 
I on ne permet point que ces jeunes maries 
couchent enfemble avant que l’homme aie 
quatorze ans. Au relie un Gentil fe marie à j^ n ïn ~ 
tout âge, 6c ne peut avoir plusieurs femmes Gentil 
à la fois comme les Mahometans: Quand ià avoir 
femme eil morte, il en peut prendre une au- ^j^ r s s 
tre, 6c ainii fu cceffivement pourvu que celle à lafais* 
qu’il prendra fok fille, 6c qu’elle foit de fà 
Cafte. 


On voit toujours beaucoup de ceremonies Gran <* 
de mariages dans l’Indoftan , parce que lesd^af 
Gentils y font en grand nombre: Il y a des"**** 
tems que dans les grandes Villes il s’en celé- rinda- 
bre cinq àfix cents par jour , 6c on ne voit que fta£U 
des clôtures dans les rues. Ces clôtures de cnôm^ 
noces ne font grandes qu’autant que la mai- ^ s c J 
ion du marié a de face fur la rue : Elles fe 


font de perches 6c de cannes: On les rapide 
en dedans , 6c on les couvre de tapis ou de toi- 
les-, pour garantir les conviez de l’ardeur du 
Soleil ; 6c c’eft là qu’on leur donne à man- 
ger, 6c qu’ils fe réjoünTent.. 

Mais avant ce regai il faut faire la caval- ^ aî d ' e . 
cade ordinaire par la Ville : Les gens de qua- mariage» 
lité la font de la maniéré que je l’ai décrite au 
Chapitre de Sourat 5 êc les Bourgeois avec 
beaucoup moins de pompe. Voici comme 
ils en nient* On voit premièrement paroître 
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pluficurs gens qui joiient des infini me ns, les 
uns de flûtes, les autres de timbales, d’autres 
ont des maniérés de tambours en long com- 
me des barils étroits qu’ils pendent à leur col; 
&il y en a outre cela qui tiennent des taffès 
de cuivre, qu’ils frappent l’une contre l’au- 
tre : ce qui eompofe une très-mauvaifè har- 
monie , quoi que ces inftrumens faflënt grand 
bruit. Plufleurs petits garçons de cinq, flx 
©u fëpt ans viennent en- fuite à cheval , 6c 
ceux qui n’ont que deux ou trois ans font 
dans de petits chariots, hauts feulement 
d’un pié , ©u un peu plus , qui font traî- 
nez par des Chevres ou.des Veaux , 8c le ma- 
ri paraît ; après eux fur le plus beau Cheval 
qu’il peut avoir, avec un cocos à la main. Il 
eft vêtu de fes plus beaux habits, il a la tête 
couverte d’une coiflire de fleurs , ou d’un bon- 
net eu mitre, orné d’oripeau, avec de k 
frange quidécendjufqu’au bas du vifage j 8c 
il a à l’entour de lui plufleurs Banians àpié, 
qui ont leur coifure 6t leur caba barbouillez de 
fàfran-, 8c qui font mêlez parmi des porteurs 
de parafols 8c de banieres . , qui font, grande 
parade de celles qu’ils tiennent. Après que 
celui ; qu’on doit marier a fait en cet équipage 
plufleurs tours par la Ville, il va à lamaifon 
de la fille qu’il doit époufer, 8c la. ceremonie 
s’y, fait. 

Un Bramenaprès avoir dit quelques prie- 

tes: 
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res fur l’un 8c fur l’autre , met une toile entre des e 7 
le mari êc la femme , 8c ordonne au mari ^ mh 
de toucher d’un pied nud celui de fa femme 
qui eft de même; 8c cette circonfbtnce a- 
eheve le mariage dont on. fait différer la 
ccnfbmtnationjufqu’à un âge competant fi 
les mariez font trop. jeunes. On mène a- 
près cela la mariée le viiàge découvert au lo- 
gis du marié : Sontrouffeau qui coniifte en 
plufieurs pièces d’ëtofes de diverfes couleurs, 
eft porté par les hommes , 8c entre quel- 
quelques pièces de ménage qu’on fait paroi* 
tre, on voit un berceau- pour l’enfant qui 
doit naître de ce mariage ; le tout eft pré- 
cédé par des tambours 8c des trompettes. Les 
riches font leurs cavalcades la nuit aux flam- 
beaux pour plus de magnificence , 8c font 
mieux accompagnez. Quand onefl chez le 
mari les feffïns commencent, 8c parce que 
les maris font obligez de traiter la plupart des 
gens de leur Cafte, les réjouïffances y du- 
rent feptàhuit jours. 

Les femmes font fécondes - par toutes les Femmes 
Indes , parce qu’elles y vivent aufthbien que {if.* 5 
leur maris avec beaucoup de frugalité , 8c el- des - 
les mettent fi aifement leursenfans au monde, mes ac - 
qu’il y en a qui fortent dès le même jour ^ cheat 
qu’elles font accouchées , pour s’aller laver à mem, 
îa riviere Leurs enfans s’élèvent avec la mê- 
me facilité : ils font nuds iufqu’à fept ans, 8c 

L 7 on 
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on fouFre dès le deux ou troifiéme mois après 
leur naifîânce , qu’ ils fe traînent par terre , juf- 
qu’à ce qu’ils puiffent marcher : Quand ils 
font fales , on les lave , 8c peu à peu ils mar- 
chent auffi droit que les nôtres , fans avoir 
été gênez de bandes 8c de langes. 

C H A P I T R E XLIX. 

Des Mortuaires . 

L es femmes ont aux Indes un fort bien 
different de celui de leurs maris, car elles 
veuv?ge ne peuvent fè pourvoir comme eux , quand 
mes. ' * ils font morts, elles n’oferr fe remarier, elles fè 
font rafer les cheveux pour toujours ; 8c quoi 
qu’elles n’aient que cinq à fix ans , elles font 
obligées fi elles ne fe brûlent pas , à garder un 
perpetiieî veuvage: ce qui arrive fort fou vent; 
mais alors elles vivent miferables , parce 
qu’elles acquièrent le mépris de leur famille 
8c de leur Gaffe par la peur qu’elles ont eu de la 
mort ; quelque venu qu’elles faffent paraître, 
elles ne peuvent recouvrer aucune eftime par- 
mi les leurs , 8c il eft rare , quoi que jeunes 8c 
belles, qu’elles trouvent un fécond mari. Ce 
n’eff pas qu’il n’y en ait quelques-unes qui 
tranfgreflent la loi du veuvage , mais on les 
chaffè de la Cafte quand on le recormoît , 8c 
celles qui ab fol mn en t veulent fe remarier, 
ont recours aux Chrétiens eu aux Mahomc- 

tans 
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tans, êc alors elles abondonnent laGentüité. 

Enfin les Gentils font confifter la gloire des 
veuves à fe brûler avec les corps de leurs ma- 
ris. Quand on leur en demande la caufe, ils veuyc S 
allèguent la coutume : Il prétendent que de 
tout tems on en a ufé de mêrrfe aux Indes , êc ^ avec 
ainfî ils mettent leur cruauté jaîoufe à couvert 
fous le voile de l’antiquité. Quand une fem- 
me Gentiîe, êc même un Gentil, ont fait GentUc* 
quelque péché qui lésa fait exclure de la Ca-^ ape ‘ 
fte, comme fi une femme a voit couché avec 
un Mahometan , elle doit ( fi elle veut retour- 
ner à la Cafte ) ne vivre d’autre chofe pendant 
un certain tems, que du grain qui fe trouve 
parmi la fiente de Vache. 

La maniéré la plus ordinaire dont on trai- Traite- 
te aux Indes le corps des hommes après leur ^ nc 
mort, eft de les laver dans Peau d’un fleuve co? p s 
ou d’un Refervoir, auprès defquels il y ait m 1 
une Pagode; de les brûler en- fuite, & d’en 
jetter les cendres dans la même eau On les F ^ 
laiilè en quelques pais fur les bords du fieu- famés 
ve ; mais la ceremonie des funérailles eft di- îerfeffê- 
verfe, félon les lieux. En des endroits on j?^ ks 
porte au ion du tambour le corps découvert 11 
affis dans une chaire, vêtu de beaux habits. 


accompagné de fès parens êc amis/ êc après M . 
h lotion ordinaire , on l’entoure de bois : êc debfûkt 


la femme qui l’a fuivi en cortege , y a fon fie- & S° r£ 
ge préparé, où elle fe met en chantant, aprè§ 
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avoir fait paroître beaucoup d’impatience 
de mourir : Un Bramen l’atache au poteau 
qui eftau milieu du bûcher, il y met le feu; 
les amis y jettent des h uiles odoriferentes , ôc 
les deux corps font confiniez en peu de 
tems. 

En d’autres lieux les corps font portez au 
bord de la riviere dans un brancard couvert, 
6c après qu’on les a lavez , on les met dans 
une hute remplie de bois odoriferents , fi 
Femsae ceux qui font morts ont laifiè allez de bien 
chsà â * pour en faire la dépenlè. Après que la fem- 
faire pa^ me qui fe veut brûler , a dit adieu à fes parens, 
fon la» & qu’elle a fait toutes les galanteries qui peu* 
tiepidîté vent marquer à l’afièmblée, qui eft fou vent 
de toute là Cafte, qu’elle n’a point peur de 
mourir ; elle prend (à place dans la hute lbus 
la tête de fbn mari qu’elle fondent fur fes ge- 
noux, 6c en même tems fè recommandant 
.aux prières du Bramen , le prefle de mettre le 
feu au bûcher : ce qu’il ne manque pas de 
faire. 

On fait ailleurs de larges 6c profondes fof- 
fès , qu’on emplit de toutes fortes de matières 
coîpV du combuftibles : On jette le corps du défunt,, 
^ ^ es Bramens y pouffent en- fuite la femme, 
me. après les chanfons 6c les dances où elle a eu 
part pour témoigner fà fermeté. Et il fe ren- 
contre quelquefois des filles elclaves qui fe 
jettent après leurs maitreffes dans la même 
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foffe 5 pour montrer l’amitié qu’elles lui por- 
taient ; ÔC les cendres des brûlez font en- 
fuites difperfées dans la Riviere. 

En d’autres endroits on enterre les corps .Enterrc- 
des défunts les jambes croifées : On met leurs 
femmes toutes vivantes dans la même folle 5 
êc fi -tôt qu’elles ont de la terre jufqu’au 
col, elles font étranglées par les Bramens. 

On fait encore des funérailles aux Indes 


parmi les Gentils en plufieurs autres ma- 
niérés ; mais celles des femmes qui ont la ma- 
nie d’être brûlées avec leurs maris , font tou- 
jours horreur, & on me difpenfèra d’en écri- 
re davantage. 

Au refte , les autres femmes font heureu- 
fes que les Mahometans foient devenus les ttfme 
maîtres dans les Indes , pour les tirer de la 
tyrannie des Bramens, qui fouhaitent tou- bonheur 
jours leur mort, parce que comme ces Da-^mes, 
mes ne fe brûlent pas fans être parées de 
leurs ornemens d’or ou d’argent , Ôe qu’il 
n’y a qu’eux qui pui fient toucher à leurs 
cendres , ils ne manquent pas de recueillir 
ce- qu’ils y trouvent de précieux. Cepen- Les 
dant le Grand-Mogol les autres Princes Gouve£ - 
Mahometans aiant donné ordre à leurs moÎL 
Gouverneurs d’emploier leurs foins pour 
empêcher ce&abus autant qu’ils pourraient, cher fes 
il faut prefentement de grandes fol licitations)^'^, 
des prefens bien confiderables pour oh- femmes 

c *._ • Indien- 

tenir tss . 


X 5 8 VOYAGES DES INDES 

tenir la permiflion de fc brûler : Et 
ainfï les difficultez qu’on^ y trouve , met- 
tent quantité de femmes à couvert de Pin- 
famie qu’elles encourroient dans leur Cafte, 
fi elles n’étoient pas contraintes de vivre 
par une force majeure. 


Fin du Mogolifim . 



SUITE 
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Du Decan & du Malabar. 

Decan I 
été un. 
grand 
Roiau- 

tm. 

dans cette grande langue de terre , qui eft 
entre les Golphes de Cambaye &: de Ben- 
gale : Tous obéiflbient à un même Roi, 
les Provinces même de Baiagate, deTe- 
lenga & de Baglana qui font vers leNord,y 
étoient comprifes , en forte que Pon peut di- 
re qu’il n’y avoit point alors aux Indes de Roi 
plus puiftant que celui de Decan, Mais ce 

Roiau- 


||H§fp£g|E Decan a été autrefois un très- 
\ ||fpi| puifl'ant Roiaume , fi Pon en 

I Ilsl® CYOlt ^ es ^ nc ^ ens * M étoitcom- 
® pofé de tous les Pais qui font 
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Arrivée Roiaumeaété fou vent partagé dans la fuite 
t d ugafs° r " des tems 5 & au commencement du ficelé 
aux in- paffé que les Portugais y firent des conquê- 
tes, il étoit déjà divifé en beaucoup de Pro- 
vinces j car ils y trouvèrent les Rois de Cale- 
eut, de Cochin, de Cananor 6 c de Cou- 
lam fur la côte des Malabars Un autre Roi 


Calecut 
premier 
lieu que 
les Por- 
tugais 
décou- 
vrirent 
en i’an 


regnoit à Narfingue:Il y avoitauffi quelques 
Republiques , 6 c les États de celui qu’on 
nommoit le Roi de Decan , n’alloient plus 
déjà que depuis les limites du Roiaume de 
Cambaye ou Guzerat , jufqu’aux Confins 
de la Principauté de Goa , qui ne lui ap- 
partenoit même pas. 

Calecut fut le premier lieu dans les Indes 
que les Portugais découvrirent en Pan mille 
quatre cents quatre-vingt dix-huit, fous la 
conduite de Vafco de Gama. Le Roi de 
Calecut qui les reçut d’abord avec amitié, 
voulut à la fin les faire périra la perfuafioa 
des Marchands Arabes , 6 c leurs plus grandes 
guerres dans les Indes furent contre ce Roi. 
Celui de Cochin fo fit leur ami, 6 c ceux de 
Cananor ôc de Coulam les invitèrent à ve- 


nir faire le commerce chez eux. 


Le Malabar, qui eft le païs de tous ce s 
Rois , commence à Cananor , 6 c finitau Cap 
de Comorin : Le plus puifiànt de ces Princes 
o ^toit ce ^ u * Calecut ? prenoit la qualité 

tin , ou de Samorixi ou Empereur. Le Port de Cale- 

cut 
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eut qui efl fitué à onze degrés vingt-deux mi- 
mîtes de latitude , eft un peu éloigné de la situation 
Ville: Avant Parrivée des Portugais il étoit ^ 
je plus confiderable de tous les Ports des In- cm. 
des pour le commerce , 6c les Vai fléaux y a- 
bordôient de toutes parts. Cette Ville n’a 
point de murailles , parce que Pon n 5 y peut 
affermir defondemens, à caufe que Peau ^aviiu 
paroît aufli-tôt que Pon creufe la terre. Il eut. 
n’y a à Calecut, que le Palais du Roi, 6c 
quelques Pagodes qui foient bien bâties : 

Les maifons ne s’entretouchent pas , elles 
ont de beaux jardins , 6c on trouve abon- 
damment dans cette ville de tout ce qui eft 
de befoin à la vie. 


Le Roi de Cochin fut très-fîdèîeami aux CochiQ 
Portugais : Il fut privé de Ion Roiaume par §4.èie a- 
le Roi de Calecut pour l’amour d’eux ; mais p^f 
ils le rétablirent, 6c ils furent ii bien le 
•gner, qu’il leur donna permiffion de faire foniL! 
bâtir une Fortereflé en la partie de la ville p™, 
qu’on appelle Cochin la baffe, qui eftfur mour 
le bord de la Mer , pour la diftinguer de d sax ' 
Cochin la haute où le Roi reflde, 6c d’où 


elle efl éloignée d’un quart de lieue. Les 
Portugais ont tenu long-tems cette Forte- 
reffe, mais elle leur a été enlevée par les 
Hollandois depuis trois à quatre ans. 

Le Port de Cochin efl: fort bon ; il y a fix 
bradés d’eau proche de terre , 6c on y dé- 

cend 
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po« de cen( j aifément des Vaiftéaux avec uneplan- 
Coc m che. La Ville de Cochin eft éloignée en- 
dancè de v * ron c ^ e trente - fix lieues de Caîecut : Elle 
poivre à eft arrofée d’une riviere ,• 6c il y a abon- 
çochm. c j ance p 0 -; vre dans ç on territoire , qui 

Homme n’eft pas fertile en autres chofes. Il y a en 
avec une ce païs des gens qui ont les jambes comme 
JrEie! celle de l’Elephant , 6c j’ai vû un homme 
pliant. je Cochin avec une femblable jambe. Le 
succef- fils n’y hérité point de fon pere , àcaufe que 
MajafaL M coutume permet à une femme d’habiter a- 
vec plufieurs hommes; 6e ainfi on ne peut 
favoir de quel pere eft l’enfant qu’elle met au 
monde, 6c on eft obligé pour les fucceflions 
de s’en tenir à l’enfant de fâ fœur, parce qu’on 
ne peut douter qu’il ne foit de la lignée. Ces 
Lesfem- fœurs, 6c même celles des Rois, ont la li- 


berté de choifirtels Naïres ou Gentils- hom- 
de choi- mes qu’elles veulent pour coucher avec elles; 
galants. & S uan d un Naïre eft dans la chambre d’une 
Dame , il laifie fon bâton ou fon épée à la 


porte, afin de faire connoître aux autres qui 
y voudraient venir que la place eft occupée. 
Alors perfbnne n’y entre, & la même cou- 
tume eft établie par tout le Malabar, 
couron- On couronnoit ci-devant le Roi de G> 


SurIT china la Côte, quoi qu’elle fut occupée par 

chîn °* ^ eS Poitu S ais » ma * s ce ^ u * doit être ï^°i n ’ a 

point voulu s’y faire couronner, parce qu’elle 
eft enlapuiffance des Hollandois 6c il leur a 

répon- 
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répondu lorfqu’ils Pont invité à fuivrc la 
coutume, qu’il ne vouloit point avoir à faire à 
eux, que quand les Portugais fefèroient 
remis en pofléffion de cette Côte, il s’y fe- 
roit couronner. Cependant les Hollandois 
ont couronné un autre Prince qui efh parent 
du Roi, & ils lui ont donné la qualité de Sa- 
morin ou Empereur, que le Roi de Cale» 
eut prétend. 

Le véritable Roi de Cochin s’efl: retiré^ Tanor 
Tanor, quieft la première Principauté de fy Ptinci- 
Maifon , chez le Prince de Tanor fon on- ? iUté . d2 
de, à huit lieues de Cochin. On navige de fon du 
Pline à l’autre ville dans de petites Barques cochiL 
furun fleuve qui efl: allez divertiflant. 

Ges Narres ou Gentils-hommes dont tes m'i- 
nous venons de parler , ont une grande opi- 
nion de leur noblefle , parce qu’ils fc croient hommes 
décendus du Soleil : Ils ne cedent le pas à per- 
fonne qu’aux Portugais , Se il a falu répandre f° ,J ? 
du iang pour ootenir cette prdeance. JLe biefle. 
General des Portugais pour appaifcrles de- 
bats qui arrivoient fou vent entr’eux , convint d’anPor- 
avec le Roi de Cochin qu’on y régi croit un & 
combat d’homme à homme pour cela , Se n*ïks_ 
que fl le Naïre demeuroit vainqueur, le Por- pa S ? 
tugais cederoit le pas aux Narres ; ou fl le 
contraire arrivoit, les Naïres foufriroient que 
les Portugais enflent l’avantage , pour lequel 
ils combatoient , 6e comme le Naïre fut 

vain- 
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vêîe _ vaincu, les Portugais precedent les Naïres. 
mfnsdeslls vontroutnudsdela ceinture en haut, 8c 
Naues. n ’ on t autre vêtement de la ceinture aux ge- 
noux qu’une toile : Leur tête eft couverte 
d’un T urban , 8c ils portent toujours l’épée 
nue, 8c la rondache. Les femmes Naïres 
font vêtues comme les hommes , 8c la Reine 
même n’a point d’autre habillement. Les 
Naïres ont entr’eux plufieurs degrés de 
noblefîe, 8c les moins nobles ne font au- 
cune difficulté de ceder le pas à ceux qui 
le font plus qu’eux. 

poieas ü s ont une gtande averfion pour uneCafte 

cafte* 2 Gentils c l u ’ on appelle Poleas . Si un Naï- 
des Gen- re avoit approché d’un Poleas allez près pour 
qu’il pût fentir fon haleine , il fe croiroit poi- 
lu , 8c il feroit obligé de le tuer , parce que s’il 
ne le tuoitpas 8c que le Roi le fût, il feroit 
mourir le Naïre ; ou s’il luifaifoit grâce de la 
vie , il le feroit vendre comme efclave : Mais 
outre cela, il faudrait qu’il fit des ablutions en 
public, avec de grandes ceremonies. 

Pour éviter le malheur qui en pourrait ar- 
river, les*Poleas crient incefiàmment dans la 
campagne Popo , pour avertir les Naïres qui 
y pourraient être de ne pas approcher. Si un 
Naïre entend prononcer ce Popo 9 il répond 
en criant Cocouya , 8c alors le Poleas con- 
noiffimt qu’il y a unNaïre peu éloigné de lui, 
il fe détourne du chemin , de peur de le ren- 

con- 


tiJs. 


Topo 

foitedc 

cri. 


Cou- 

couya 

autre 

lortede 

cri. 
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coutrer. Comme ces Poleas ne peuvent en- 
trer dans les Villes , fi quelqu’un d’entr’eux a hls Le 
befoin de quelque choie , il efl obligé à la'de- |'“^ a£ 
mander dehors la ville , en criant à pleine tê« <kn s jcj 
te, 6c à mettre de l’argent pour la païer au ^ 
lieu qui efl defliné à cette forte de commer- 
ce. Quand il l’a mis, 6c qu’il s’eft fait enten- 
dre, il doit s’en éloigner, 6c un Marchand 
ne manque point d’apporter ce qu’il deman- 
de: Il prend au jufle ce qui lui efl dû pour 
la marchandise, 6c suffi- tôt qu’il s’eft retiré, 
le Poleas la vient prendre 9 6c s’en va. 

On ne fe fert point à Cochin non plus ç°mie- e 
que dans le relie du Malabar, de Cavalerie ne > co-, 
pour la guerre : Ceux qui doivent combatte CWu * 
autrement qu’à pié, font montez fur des Ele- 
phans, dont il y a quantité dans les monta- 
gnes, êc cesElephans de montagne font les ^ 
plus grands des Indes. Les Idolâtres font un monta-" 
faux conte à Cochin, dont iis voudraient gac * 


bien qu’on ne doutât point, à caufe du re- 
fpeét ordinaire qu’ils ont pour un certain Re- 
férvoir qui efl au milieu d’une de leurs Pago- 
des. Cette Pagode, qui efl grande, efl au 
bord d’une ri viereappellée par les Portugais 
Rio Largo , qui va de Cochin à Cranganor: 
Elle porte le nom de Pagode de Jurement ; ce 
ils difent que ce Refervoir ouTanquié, qui 
eft dans ce Temple, a communication par 
dêffious terre avec la riviere, 6c que quand il 
Tome V. M étoit 


appelles 

par Iss 

Pouu- 

gais B|-:a 

Cargo. 

Pagode 

de 

ment. 
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ia Capi- 
tale du 
Roiaa- 
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étoit aueftion de faire ferment en juftice 
pour quelque affaire importante , celui qui de- 
voit jurer étoit amené au Tanquié , où Pou 
xppeiloit un Crocodile qui s’y retiroit ordi- 
nairement : Que Phomme fe mettoit fur le 
dos de l’animal pour jurer ; s’il difoit la vérité, 
que le Crocodile le portait d’un bout à l’au- 
tre du Refèrvoir , Sc le rapportoit fain êc fau- 
ve où il Pavoit pris ; & s’il faifoit un menfbn- 
ge , que l’animal après l’avoir porté à un cô- 
té du Tanquié, le rapportoit au milieu , où 
il fe plongeoir avec Phomme : Et quoi qu’il 
n’y ait prefentement auc un Crocodile dans ce 
Refèrvoir, ils ne laiffent pas d’affirmer que 
le conte eit véritable. 

Coulam qui eft la Ville Capitale du petit 
Roiaume de ce nom, eft à vingt- quatre 
lieues de Cochin vers le Midi; mais le Roi 
n’y tient pas ordinairement fa Cour. Avant 
que Caleculfuten réputation, tout le trafic 
de ces pais- là fe faifoit à Coulam , & alors 


cette Ville étoit fondante ; mais elle a fort 
-diminué, êe d’habitans & de richeflès. Le 
Havre en eft leur, 8c la Marée entre foit 
avant dans la riviere. Il y a à Coulam aufiv* 
bien qu’à Cochin., quantité de Chrétiens de 
feint Thomas : Ils prétendent avoir conièr- 
vé dans fe pureté la foi que cet Apôtre a en- 
seignée à leurs Aïeuls , & il y en a aufli beau- 
coup dans les montagnes qui vont de Ca- 
chai 
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chin à làint-Thomé par Madure: Ilsfèfçr- 
vent pour l’Office divin de la Langue Syria- syriaque, 
que , 8c la plupart font Sujets du Roi de Co- 
chin, auffi-bien que beaucoup de familles 
Juifves qui font dans ces pais. On m’a auffî 
parlé d’un petit Roiaume nommé Carghe- 
lan qui eft en ces quartiers- là , où il y a enco- Roiaa - 
re quelqu’autre petit Prince: êcainficespe- ^ 
tits Roiaumes finirent le Malabar au Midi, 
comme le Cananor le commence du coté du 
Nord. 


Il y a un bon Port à la Ville de Cananor 
qui eft grande : Son petit Roi qu’on appelle de 
Roi de Cananor n’y reiîde pas ; il tient la aâ - Ci * 
Cour vers un détroit plus éloigné de la Mer: 

Il y a dans fbn pais de toutes choies qui font 
neceilaires à la vie: Les Portugais ont tou» 
jours été de lés amis, ôc il yen a beaucoup 
d’habituez dans ion pais. 

Ce font particulièrement les Malabars de 
Bergare 5 Cougnales 8c Montongue auprès de Bergaie, 
Cananor , qui font les Coriaires de la Mer des ^ u J. Gr 
Indes ; & il y a auffi grand nombre de ces vo» Mou- 
leurs dans le pais , quoi que les Magiftrats fai» cofS 
fent ce qu’ils peuvent pour les exterminer. En 
effet , pour une feule feuille de Betlé dérobée, chïï~ 
ils font mourir un homme : Ils lui lient les™ en *^ 
mains , 8c après qu’ils l’ont étendu fur le ven- leurs v " 
tre, ils le percent avec une javeline d’Areca-üs 
le retournent en- fuite far le dos , 8c comme la 

M 2 jave^ 


Fcifille 
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mier ou 
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écrit. 


Ira- 
niens 
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au Ma- 
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javeline a traverfé le corps, ils la fichent en 
terre, 8c ils y atachent fi bien le coupable, 
qu’il ne peut remiier , 8c enfin qu’il expire en 
cette pofture. 

Tous les Malabars écrivent comme nous 
de gauche à droit fur les feuilles des Palme- 
ras-Bravas , 8c ils fe fervent pour marquer 
leur carafteres d’un ftylet qui efi: long au 
moins d’un pié : Les lettres qu’ils écrivent a 
leurs amis fur ces feuilles fe plient en rond, 
comme des rouleaux de ruban. Ils font leurs 
Livres de plufieurs de ces feuilles qu’ils enfi- 
lent d’un cordon , êc les enferment entre deux 
tablettes de bois de même largeur. Ils ont 
plufieurs Livres anciens , 8c prefque tous font 
en Poëfie, dont ils font fort amateurs. Je 
croi que le Lefteur fera bien aife de voir leurs 
Caractères, 8c en voici d’Aîphabeth. Les 
Bramens font encore plus honorez par- 
mi eux , qif ailleurs : Quelque guerre qu’il y 
ait entre les Princes du Malabar on ne leur 
fait aucun mal chez les ennemis ; 8c cependant 
il y a quantité d’hypocrites entr’eux-qfiî font 
de grands feelerats. Ily a de certaines Fêtes 
dans le Malabar où les jeunes gens fe bâtent 
à outrance , 8c fouvent s’entretuent • 8c on leur 
perfuade que ceux qui meurent dans de tels 
combats, ne manquent point d’être fâuvez. 

Les Rois de Banguel 8c d’Olala font au 
Nord de ce païs , 8c Mangilor , qui eft fit iié 

à 
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FIGURES. NOMS. PUISSANCE» 

1 

Les Foielles 




consonnes. 

FIGURES. NOMS. PUISSANCES. 


Aaaa 

a 

Irere 


Naana nojlrum n. 

Aaena 

A 

longum 


Paana nojlrum p. 

Iina 

« 

1 

brève 

L_£> 

Maana nojlrum m.' 

Iena 

• 

? 

longum 

Clj 

Jaana J confinant . 




T 

Raana nojlrum r ftmplex, ut in vtrba 

Ououna 

OU 

Gallicum breve 

Gallïco pere, merc. 

Ouuena 

m 

Gallicum longum 


Laana nojlrum I, 

Ecna 

0 

breve 

c 

Vaana V cenjonam. 

Ecna 

ê 

longum 


r or as. 

0 

Raana pronuntiatio bUJorum qui non 
pojfunt pronuntiare r. 

Ayena 

*y 

Gallicum 


Oona 

0 

breve 

^'T 

Laana I in medio palati tangendo cum 
e xr remit ate Itngua medium 





palati. 

Ouena 

Auuena 

0 

aou 

longum 

Gallicum 

£=>• 

p Gr&corum afpiratum. 

Raana nojlrum r duplex , ut in verbo 
Galltco terre. 


. 


i 

I 



te 

;n 

:UI 

els 


-Z» 1 
ku 



Akena. NonefiVotalis,fedfolummodb 
eji fignum quietisjtcut quando pronunti - 
amm pttj.it ter a r ejlquiejcens t quia pro - 
nunciaturcum vocaii precedente. C 7 non 
hahet vocalem fequetitem ; fignum hujus 
quietis e(l punflur» ,faperpo(itum liters. 


Naana parva dijferentia pronuntiatu 
ni: hujus literie à pronuntiatu 
ne nofira n , e? non poteji ber 
adverti ilia different in ni fi t 
ipjn naturalibus . 


a * b J v\ 
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CONSONNES . 

FIGURES, noms, puissances. 




Caana x Gracorum & quando efl fîm- 
plex pronunciatur ut g eu m a, 
ga,™Jgo,gue,gui ,goti. 


N du nez. 

Naana ifla litera efl propria lnàorum , 
nec in uilâ aliâ ïtnguâ nobïs co- 
gmt â reperttur faits pronunûa- 
tïo . 

Chaana peut ch Gallorum in vtrbo Gap 
Iko cherté. 


Gnaana peut gn Gallorum in vtrbo Gap 
lico compagnie. 


Daana quafl dad Arabum \ pronuntia - 
tur in mtdio palatin tangendo 
cum extremitate lingua me* 
dium palati. 

Naana etiam pronuntiatur in medio pa- 
lati, tangendo cum extremitate 
lingua medium palati , 

T aana noflrum t, & quando efl fimplex , 
multoties pronmeiatur in no- 
flrum d. 
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à dix degrés 6c quelques minutes de la ligne, situa- 
appartient au Roi de Banguel. Cette ville 
eft petite 6c mal bâtie : Elle eft à douze de Mau- 
lieuës de Barcelor, ÔC Barcelor à douze 
lieues d’Onor , 6c on appelle le païs où ces viile * 
villes font fitüées, leCanara. Tout le relie 
de la côte jufqu’à Goa eft fort peu de choie, 
excepté la ville d’Onor qui eft éloignée de 
Goa environ de dix huit lieues : Son port eft 
grand 6c leur, 6c eft formé par deux rivières 
qui entrent dans la mer par une même em- 
bouchure, au deflbus de la Forterelîe qui eft 
fur un rocher allez élevé. La V ille vaut beau- 
coup moins que la Forterelîe ; ce qu’il y a de 
gens conliderables y demeurent avec le Gou- 
verneur, êc il y a plusieurs Portugais habituez: 

Sa lîtüation eft au 14. degré de latitude Le t s J a ^ on 
relie du Decan vers leNordjulau’auprèsde 
Sourat, appartient au Roi de Vifiapour ou 
aux Portugais : Les Anglois y tiennent Bom- 
baïm , ainfi qu’il a été dit ; 6c le Raja Sivagy 
quelqu’autres Places. Chacun des Rois de 
cette côte à peine a-t-il autant de revenu 
qu’un de nos Gouverneurs de Provinces, 6c 
cependant ils fuhfiilenî toujours, nonobllant 
les changemens qui font arrivez dans les au- 
tres païs du Decan, 


M 1 


CHA- 
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CHAPITRE IL 

Des Révolutions du Decan. 

C EIui que Pon peut appeller le dernier 
Roi du Decan, ou au moins le pénultiè- 
me, a été un Raja des montagnes de Bengale, 
appellé Tcher-Can qui fe rendit fi puiflànt 
met Roi qu’il fit trembler tous les Rois des Indes, après 
cL De ~ avoir pris le titre iuperbe de Châ-âlem qui fi- 
cha -â- gnifie le Roi du monde. Ce Capitaine aiant 
eS du excité une grande révolté dans le Roiaume de 
monde, Bengale, en fit mourir le Roi, & non feule- 
ment il en ufilrpa le Roiaume & tout le Pa- 
ra n , mais encore tous les Etats voifins. Il 
chafia même de Dell 1 y le premier Roi Mo- 
gol Humayon qui s’en étoit emparé fur un 
yon Roi Indien nommé Selim s êc tout ce qu’on 
Smo appelle prefèntement les Roiaumesde Vizia- 
^ pour , de Bifnagar ou Carnates , & celui de 
Üoi la- Golconde tombèrent en fà puiflànce fous 
üen. } e t ; tre d u Roiaume de Decan : Mais ce qu’il 
y a de plus furprenant , efl que dans le tems 
qu’on le redoutoit davantage dans toutes les 
Indes, il s’ennuïa de la Roïauté, & donna 
fes Etats à un fien Coufin germain nommé 
ï5«qu?m (ce me fèmble) Daquem , qu’il fit Roi , & 
Soi 1 fe retira en-fuite dans le Bengale pour vivre 
en paix. 

Cependant comme il s’étoit fervi dans fes 

con- 
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conquêtes de certains Capitaines Mahometans 
dont il eftimoit beaucoup la valeur , il ilipula 
avec Ton fucedTeur qu’il leur îaiflêroit lesGqu- 
vernem'ens des païs où il les avoir établis: 

En effet, non feulement cer nouveau Roi les 
kurlailîâ, mais pour plaire davantage à Châ- 
âlém , il augmenta leurs Gouvernemens. 

& les honora de là confidence particulière. 

Ces Capitaines foutinrent avec éclat la puifi 
fànce de leur Maître autant de tems que Châ- 
âîem vécut; mais lors qu’il' fut mort (ce qui 
arriva en l’an mille cinq cents cinquante ) foir 
fiiccefieur aiant été batu parle Mogol-Hu- 
mayon qui revint dans les Indes avec le lè« 
cours que C b â- Ta h mas Roi de Perlé lui 
donna à la follicitation de là Sœur , ces 
traîtres , au lieu dereconnoître leur bien-fai- Gmsde 


teur comme il dévoient par leur fidelité, 
conjurèrent contre lui ét tiierent tous ceux 
qui loi étoient fidèles : Ils l’enleverent lui- 
même , êc l’aiant enfermé dans le Château- 
de Beder, ils le firent étroitement garder juf- 
qu’à fa mort par un des Conjurez : Ils enva- 
hirent en-fuite les païs ; ils partagèrent fes: 
Provinces, 6e en formèrent des Roiaumes. 

Les trois principaux Conjurateurs furentufarpa 
Nizam-Châ, Corb Châ & Adil-Châ: Ces^^ n d: | 
trois u fur Dateurs fe firent Rois , 6e établirent Etablit- 
les Roiaumes de Viziapouiv de Bifnagar ou-^T uok 
Carmtes , & de Golconde, V iziapour tom~ Ko, ^~ 

* mes* 

*4t 
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ba en partage à Nizam-Châ, qu’on difoit 
être Indien 6c de race Roiale : Bifnagar à 
Adil-Châ, 6c Golconde à Cotb-Châ; êc 
chacun des fuccdlèurs de ccs trois Rois a 
continüé de prendre le nom de fon auteur. 

Comme plufîeurs autres Capitaines eu- 
rent part à la conjuration , il fe fit d’autres 
dynafties dans le Decan; mais la plupart 
tombèrent encore en leur puifiànœ bu en cel- 
le de leurs fuccefièurs. Ces trois Princes joui- 
rent fans trouble de leurs Roiaumes durant 
tout le tems qu’ils furent en bonne intellisen- 
ce, 6c ils défirent même P Armée du Mogol 
en une célébré Bataille : Mais ils fe brouïl- 
** ^ ” la fin de leur régné, 6c leurs enfans 


L i, 


he "itèrent de leur mefintelligence aufii bien 
que de leurs Etats s à quoi les Mogols con- 
tribuèrent beaucoup par leur adrefiè. Ceux-ci 
leur ont enlevé peu à peu les Provinces de 
Balagate , de T elenga 6c de Baglana , au moins 
Autang* la plus grande partie , 6c Aurang-Zeb même fe 
Sût de faifit de beaucoup de bonnes Villes du Vizia- 
beau * d . P our ? lorfqu’il n’étoit encore que fîmple 
bonnes Gouverneur de Province ; ce qui ne ferait pas 
du vl arr * v é fi le Roi de Bifnagar avoit fècouru fon 
zîapour. voifin , comme il devoit. Le manque de le- 
cours de la part de ce Roi piqua fi vivement 
le Roi de Viziapour, qu’il n’eut pas plutôt 
fiait la paix avec le Mogol en l’année mille fix 
cents cinquante, qu’il fe ligua contre celui 

de 
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de Bifnagaravec le Roi de Goîconde, ôc lui 
fit la guerre : Ils le maltraitèrent fi fort qu’à la 
fin ils lui enlevèrent fès Etats. Le Roi de Gol- 
conde fe faifit de ceux de la côte de Coro- 
mandel qui Paccommodoient ; 8c le Roi de 
Viziapour, après avoir pris ce qui étoitdans 
fon voifinage, pouflà fà conquête iufqu’au 
Cap de Negapatan : En forte qu’Adil-Châ 
fe trouva fans Roiaume , 8c fut contraint de 
fe retirer dans les montagnes où il vit encore 
à prefent dépouillé de fes Etats. Sa Capita- 
le étoit Velour à cinq journées de Saint- éroit 1 * 
Thoméj mais cette Ville eft prefentement 
au Roi de Viziapour , auf5 bien que Gengi nagar. 
& plufieurs autres de la Carnate. ^ n e f 

Ce Roiaume de Carnate ou de Bifnagar, carnate 
qu’on a autrefois appellé Narfingue, com- nï g «" 
mençoit à trois journées de Golconde, vers H - oia “ me 

1 î t- V Tl • J , r T- n r TS • autxefois 

le Midi. Il a voit pîuiieurs V illes ; les rrovm- a ppeiié 
ces traverfoient de la côte de Coromandel à ^ c IÜIir 
celle des Malabares, 8c fa domination alloit 
bien avant vers le Cap de Comorin. Il avoit 
le Viziapour, & la mer de Cambaye du côté 
du Couchant , 8c au Levant la mer de Benga- 
le : Ce qui en appartient au Roi de Viziapour 
eft à prefent gouverné par un Eunuque âgé 
defoixante-dixans, appellé Raja- Couli, qui Eum*. 
le conquit avec un promptitude extraordinai- 
re. Ce Raja , à qui le Roiîdonna le fumom de ^îec. 
Niecnam-Can ? qui veut dire Seigneur de cS» 

M j boa- 


\ 



liimifcs 
du Yï~ 
^pour. 


*74 VOYAGES DES INDES 

bonne renommée, eft le plus riche particu- 
lier des Indes. 

Pendant que j’étois à Carnate, le Roi de 
Viziapour Sc celui de Golccnde attaquèrent 
un certain Raja qui avoit une Forterefiè où il 
fè retiroit entre les deux Roiaumes : Il y fai- 
foit une infinité de vols, 6c dans laderniere 
guerre que le Grand-Mogol fit au Viziapour, 
ce Raja à la perfuafion du Mogol fit des 
courtes confiderables dans les pais des deux 
Rois; ce qui fut caute qu’ils le pou fièrent à 
bout : Ils prirent fa Forterefiè, le firent 
prifonnier, & fe faifirent de toutes fes ri-, 
chefiès. 

Le Roiaume de Viziapour efi: borné du« 
côté du Levant par la Carnate ôc la monta- 
gne de Balagate; du Couchant parles Ter- 
res des Portugais ; du Nord parle Guzerat êt 
la Province de Balagate; 6c du Midi par le 
pais du Na ï que de Madure , dont l’Etat s’é- 
tend jnfqu’âu Cap de Comorin. Ce Naïque 
dlltributaire du Roi de V iziapour , aufiî bien : 
que le Nàïque de Tànjahor à qui apparte- 
noient les Villes de Negapatan, Trangabar. 
& quelques autres vers la côte de Coroman- 
del , quand le Roi de Viziapour les prit. Ne- 
gapatan eft tombé depuis en la puifiànce des 
Portugais , mais les Hollandois le leur ont 
enlevé, 6c ils en font prelèntement les maî- 
tres* Les Danois fe font auffi&ifis d’un lieu: 

^ OÙ? 
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où ils ont bâti une F orterefle vers T rangabar, 
qui eft éloigné de Saint-Thomé de cinq 
journées d’un Courier à pié qu’on appelle 
Patamar. 

A Pégard de la célébré Pagode de Trape- ^ ode 
ty qui n’eftpas éloignée du Cap de Comorin, Twpety* . 
elle dépend du Naïque de Màdure : Elle eft 
compofée d’ün grand Temple & de quantité 
dé petites Pagodes à Pentour j 6c il y a tant de 
logemens pour les Bramens Ôc les ferviteurs 
du T emple, qu'il femble que ce Toit une vil- 
le. Il y a beaucoup de richefîès dans cette 
Pagode. 

Le Roi dé Viziapour eft le plus puiflant de De Roi s , 
tous ceux du Decan , c’eft pourquoi onPap poJreftî 
pelle fou vent le Roi do Decan: Sa Ville ca-ie pî«s 
pitale eft Viziapour, qui a donné le nom 
Roiaume , 6c il a pliifieurs autres villes confia 
derables dans Tes Provinces, avec trois ou 
quatre Ports, à (avoir Carapatan , Dabuî, 
Rajapour 6c V ingourla ; mais j’ai apris que le 
Raja Sivagi en a occupé quelqu’un depuis 
peu. La Ville de Viftapour a plus de quatre 
ou cinq lieues de circuit : Elle eft ceinte d’une ia VI \ ie 
double muraille qui eft garnie de quantité de âappu&~ 
canons , 6c d’un folié à fond de cuve. Le Pa- 
lais du Roi eft .au milieu de la Ville, 6c il eft 
auffi entouré d’un folle plein d’eau , où il y 
a quelques Crocodiles. Cette Ville a plu-, 
feurs grands Faux-Bourgs remplis de b outi- 

M . 6> qoss * 

A * 
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ques d’Orfévres 6c de Joualiers ; 6c au refie il 
y a peu de négoce 6c peu d’autres ehofes à re- 
marquer. 

Le Roi qui régné prefènrement auVizia- 
So^nté 2 ” pour 5 étoit un Orphelin que le feu Roi 6c la 
Reine fa femme, adoptèrent pour fils, 6c 
vizia- - après la mort du Roi, la Reine Pétablit fur le 
pour. Trône par fon créait; 6c comme il étoit en- 
core fort jeune , cette Reine fu t déclarée Ré- 
genté du Roiaume : mais il y a eu beaucoup 
de foiblefie durant fon Gouvernement, 6c 
le Raja Sivagy en a profité pour fon éléva- 
tion, 

CHAPITRE III. 


De Goa. 


Sküa- 
tion de 
la Vûk 

de Goa. 


A Ville de Goa avec fon Ile de même 
^nom, qu’on appelle encore Tüfoare, 
eft directement aux confins du Viziapour, 
vers le Midi : Elle eft fitiiée au quinziéme 
degré & environ quarante minutes de latitu- 
de, fur larivieredeMandoiia, qui fe déchar- 
ge dans la mer à deux lieues de Goa , 6c lui 
?ort de fait un des beaux Ports du monde. Quel- 
ques uns veulent que ce Pais fbit du Vizia- 
pour, mais il n’en eft pas, 6c quand les Por- 
tugais y arrivèrent , il appartenoit à un Prin- 
Zab at m ce nommé Zabaïm , qui leur donna bien de 
Ptioce delà peine : Neanmoins Aibukerque s'en ren« 
' ‘ dit 


Beau 
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dit le maître en Février mil cinq cents dix, 
par la timidité des Habitans , qui le mirent 
en pofîèffion de la Ville 6c de la Forterefi 
fe, 6c prêtèrent ferment de fidélité au Roi 
de Portugal. 

Cette ville a de bonnes murailles avec des Fortîfî- 
Tours & des canons, 6c Pile même efi: en- J/goL 
îourée de murs avec des portes du côté de 
terre pour empêcher que les efclaves ne s’en- 
fuient ce que Pon ne craint pas du côté de h 
mer , parce que toutes les petites Iles 6c pe- 
ninfliles qui y font, appartiennent aux Portu- 
gais^ font remplies de leurs Sujets. Cette Ile 
efi: fertile en grain , en bétail 6c en fruits , 6c 
a beaucoup de bonnes eaux : La Ville de Goa 
efi: Capitale de toutes celles dont les Portu- 
gais font les maîtres dans les Indes : L’Ar- 
chê veque, le Vice-Roi 6c PInquifïteur gene- 
ral y font leur demeure , êc tous les Gouver- 
neurs êc Officiers Ecclefiafiiques 6c lecuhers 
des autres païs fujets à la nation Portugais 
dans les Indes en dépendent. Albuker- 
que y fut inhumé en mille cinq cents fei fe, ’Aibu- 
éc S. F rançoisXavier en mille cinq cents cin- timide 
quante-deux, La rivière de Mandoiia n’y efi: s - , Fr3n * 
pas moins envenerationaux Bramens 6c aux ^ 
autres Idolâtres que celle du Gange Peft ail- 
leurs, ce en certains terns 6c certaines fêtes 
ils y viennent en foule de fort loin pour faire 
leurs purifications. La Ville efi: grande 6c 

M 7 rem- 
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remplie de belles Egîilês, de beaux Convents 
& dePalais bien ornez:Il y a de diverfes fortes 
de Religieufes, 6c les Jefuites feul s y ont cinq 
Maifons publiques : Il yavèîtdans le monde 
peu de nations auffi riches que celle des Por- 
tugais dans les Indes, avant que leur com- 
merce eût été ruiné par les Hol landois ; mais 
leur vanité eft eau fe de leur perte , 6c s’ils eu£ 
fent craint les Holiandois davantage qu’ils 
ne faifoient , ils foroient encore prefentement 
en état de leur y donner la Loi , dequoi ils 
font bien éloignez. 

11 y a quantité de Gentils à Pentour de 
Goa ; il y en a qui adorent les Singes , 6c j’âi 
marqué ailleurs qu’en quelques endroits on a 
bâti des Pagodes à ces animaux. La plu part 
des Chefs de famille , Gentils du Viztapour 5 
fonteux mêmes leur manger : Celui oui le 

ci) 1 

fait , après avoir balié la place où il le veut 
apprêter, trace un cercle, 6c s’y enferme 
avec tout ce qu’il a à emploier ; s’il a befoin 
de quelque autre chofe on la lui donne de 
loin , parce que perfonne ne doitentrer dans 
ce cercle , 6c s’ilarrivoit que quelqu’un y en-~ 
ti*ât , tout feroit profané , 6c le cuifinier iette*- 
roit ce qu’il auroit apprêté, 6c feroit obligé 
à recommencer. Lorfque le manger eft prêt 
on le partage en trois ; la première part eft 
pour les pauvres , la fécondé eft pour la vache 
de la maifon , 6c la troifiéme portion eft pour 
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les gens du logis , & de cette troifîémeon fait 
autant de petites parts qu’il y a de perfonnes * 

6c comme ilsnecroiroient pas qu’il fût hon- 
nête de donner leurs reftes aux pauvres, ils 
le donnent encore à la vache. 

CHAPITRE IV. 

Du Roiaume de Golconâe , & de Bagnagar Jà 

Capitale . 

L E plus puifiânt des Rois du Decan, a- Confins 
près celui de Viziapour, eft le Roi de^^T 
Golconde. Son Roiaume confine du côté du ^ goI* 
Levant à la mer de Bengale ; du Nord aux conde * 
montagnes du PaïscPOrixa ; du Midi à plu- 
fieurs pais duBiinagar ou ancien Narfingue , 
qui appartiennent au Roi de Viziapour ; 6c 
d’Occident à l’Empire du Grand-Mogol par 
la Province de Balagate, où eft le Village 
de Calvar qui eft le dernier lieu du Mogolifc 
. tan de ce côté-là! Il y a à Calvar des Exac- 
teurs de péages qui font très-infblens, 6c 
quand on ne leur donne pas ce qu’ils veulent, 
ils crient à pleine tête leur Li y Li , £/, en frap- 
pant du plat de la main far leur bouche, &ciL UÛ *' 
à cette maniéré de toefin qui s’entend de 
fort loin ,*on voit accourir de toutes parts des 
gensnuds, armez de bâtons, de lances , d’é- 
pées, d’arcs, de flèches, 6c quelques-uns de 
naoufquets , qui font donner par force ce 
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qu’ils ont demandé , 6c après qu’on les a 
païez on a encore beaucoup de peine à fe 
délivrer de leurs mains. 


bornes Les bornes duMogoliftan 6c de Golconde 

goliftan. font plantées à environ une lieue 6c demie de 
Calvar : Ce font des arbres que l’on appelle 
“J*. Mahoüa ; ils marquent la dernière Terre du 
Mogol, 6c immédiatement après on voit en 
deçà d’un ruiflèau les Cadjours ou Palmiers 
fàuvages qui ne font plantez en ce lieu-là que 
pour faire connoître le commencement du 


Roiaumede Golconde, dans lequel Pinfo- 
lence des Exa&eurs eft encore infiniment 


plus grande qu’aux confins du Mogo'ifran. 
Comme l’on n’y fait pas païer les droits au 
nom d u Roi , mais au nom des Seigneurs par- 
ticuliers à qui les Villages ont été donnez, 
les Receveurs font païer aux Voiageurs ce 
qui leur plaît. Nous trouvâmes certains 
Bureaux où l’on nous fit donner jufques à 
cinquante roupies au lieu de vingt que l’on 
y devoit, 6c pour montrer que c’étoit une 
tyrannie des Exaéleurs , ils refuferent de 
nous fournir aucun billet d’aquit de ce 
qu’ils reçurent , 6c dans l’efpace de vingt- 
trois lieues qu’il y a de Calvar à Bagna- 
i€. Bu* gar; il falut païer àfeife Bureaux avec une 
ieaux en rigueur extrême : Ce font des Bramens qui 
lieues, en font les Receveurs, 6c ces gens-là font 
encore beaucoup plus durs que les Banians, 

Nous 


Bsgna- 
« gar. 


Malarea* 
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Nous ne trouvâmes en nôtre route de Cal- Buqat^ 
varàBagnagar que la ville de Buquenour, " 0uI 
mais il y en a d’autres à gauche 8c à droit : 

Nous pailames par dix- huit villages: LeNa 
bad ou Gouverneur de la Province demeur 
au Bourg de Marcel ôc nous fîmes ce chemin per à ? . 
en fix jours deCaravane: Au relie il n’y a gue- cafvar. * 
res de Pais qui réjouïfîènt davantage les Meimatà 
Voiageurs de leur verdure que les campagnes MÙaied- 
de ce Roiaume , à caufe des ris & des blés que P£- eî j- 
Pony voit de toutes parts, 8c des beaux ÔC ?. i.i de 
frequens refervoirs que Pon y trouve. Maiceî à 

La ville capitale de ce Roiaume fe nomme 3. i. de 
Bagnagar ; tes Perfàns l’appellent Aider- fj geip2 
Abad: Elle efî: à quatorze ou quinze journées ? ags P g |g 
de Viziapour , fîtuée à dix-fept degrés dix Marcel, 
minutes d’élévation dans une plaine fort Ion- * lt! “ a “ on 
gue 6c bornée par de petites montagnes éloi- gnsgar 
gnées delà ville de quelques collés, 8c cela 
fait que Pair de cette ville efî: très-fain, outre p^aie du 
que le Pais de Golconde efî: fort haut. Les 
maifons du Faux-Bourg où nous arrivâmes, 
ne font bâties que de terre, 8c font couvertes 
de chaume : Elles font fî balles 8c fî mal- faites 
qu’elles ne peuvent palier que pour des hu- 
res. Nous allâmes d’un bout à l’autre de ce 
Faux-Bourg qui efî: très-long, & nous nous 
arrêtâmes auprès du pont qui efî: à fon extré- 
mité. Nous y attendîmes le billet du Cotoiial 
pour entrer dans la Ville, à caufe des mar- 
chand lies 


Keiva , 
livieie* 


Nimet- 

Vllâ, 

Quet- 

Yanfe- 
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ehandiles de la Caravane qui dévoient être 
portées chez ceCotoüal, afin d’y êtreviiî- 
tées; mais un Perfan nommé Ak-Nazer, 
Favori du Roi , qui connoifloit le Chef de la 
Caravane , en aiant apris Par rivée , envcia 
auiïi-tôt un homme avec un ordre pour nous 
laifTer entrer avec toutes les marchandifès , & 
ainfi nous paflames le pont qui n’a pas plus 
de longueur que les trois arches qui le fou- 
tiennent en peuvent fournir. Sa largeur eft 
environ de trois toifes, 6c il efib pavé de lar- 
ges pierres fort plates : C’eft la riviere de 
Nerva qui coule fous le pont, 6cquinepa- 
roifioit alors qu’un ruifieau , quoi qu’au tems 
des pluïes elle foit auffi large que la Seine à 
Paris devant le Louvre. Nous trouvâmes 
au bout du pont les portes delà Ville qui ne 
font que des barrières : Etant entrez , nous 
cheminâmes pendant un quart d’heure par 
une grande rue qui a des mailons des deux 
cotez , mais qui font auffi bafies que celles 
des Faux-Bougs; 6c bâties de même matiè- 
re, quoi qu’elles aient de très-beaux jar- 
dins. 

Nous nous arrêtâmes dans un Quervanfe- 
ray, qui eft furnommé Ninaet-Uiiâ, dont 
l’entrée eft dans cette même rue : Chacun 
y prend fon logement , 6c j’y louai deux 
petites chambres à deux roupies par mois. 
La Ville fait une maniéré de croix ? 

dont 
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dont la longueur furpaffe beaucoup la lar- 
geur ; 6c elle s’étend en droiture depuis le 
pont jufques aux quatres tours ; mais au 
delà de ces tours la rue celle d’être droite , 


êc loriqu’en me promenant je mefurai la lon- 
gueur de cette ville , étant arrivé aux quatre 
tours, je fus obligé de tourner à main gauche,. 

6c j’entrai dans un Meidan où il y a une autre 
ruëquimeconduiiit à la porte de la ville que 
je cherchois. Aiant évalué mes mefures ie T 
trouvai que Bagnagar a cinq milles iix cents gueur de 
cinquante pas de longueur, à favoir deux 
mille quatre cents cinquante pas du pontj uf- nagai* 


qu’aux tours , & de là par le Meidan jufqu’à 
îa porte par où l’on va à Mafulipatan, trois 


mille deux cents pas. Il y a encore au de là de 
cette porte un Faux-Bourg qui a onze cents 


pas de long. 

Il y a plu lieurs Mêidans ou places publi- Meidan 
ques dans cette ville, mais la plus belle eft * Bagr 
celle qui eft devant le Palais du Roi : Elle a 
au Levant 6c au Couchant deux grands Di- 
vans fort enfoncez, dont le toit de charpente 
eft élevé de cinq toiles fur quatre colonnes de 
bois : Ce toit eft en terrafîè , 6c a un baluftre 


de pierre percé en arcade , 6c il y a des tourel- 
les aux coins. Ces deux Divans fervent de 


T ribunaux au Cotoüal , dont les priions font 
au fond de ces Divans, qui ont devant eux 
chacun un baffin plein, d’eau . Il y a de pâreil- 

. , v ^ ks 
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les baluftrades autour des terralfes de laPlaæ 
Le Palais Roial y efl: au Nord, & il y a un 
portique vis-à-vis, fur lequel les Muficiens 
viennent plufieurs fois le jour faire entendre 
leurs inftrumens , lorfque le Roi efl en 
cette ville. 

On a bâti au milieu de cette Place , en 
vûë du,Palais Roial , un mur épais de trois 
piés, 6c haut 6c long de fix toiles pour les 
€om- combats des Elephans , 6c ils ont ce mur 
ei II entr’eux îorfqu’on les excite à combatte; 

Priant, mais aufii tôt qu’ils font en colere ils font 
bien-tôt tomber le mur. Les maifbns ordinai- 
res n’y ont pas plus de deux toiles de haut ; 
on ne les élève pas davantage, afin d’avoir 
plus de fraîcheur pendant les chaleurs , 6c la 
plupart ne font que de terre, mais celles qui 
appartiennent aux gens de qualité font afi 
fez belles. 


Befaip- Le Palais qui a trois cents quatre-vingt pas 
«on du de longueur, occupe non feulement une des 
B^gaa- 6 faces de la Place , mais il a été continué 
jufquesaux quatre tours ou il finit par un pa- 
villon fort exaucé. Ses murailles, qui font bâ- 
ties de grofiès pierres , ont d’efpace en efpace 
des demi- tours , 6c il y a plufieurs fenêtres fur 
laPlace,avec une galerie ouverte pour voir les 
fpeétacles. On dit que le dedans eft fort 
agréable , 6c qu’il y a des eaux jufqu’aux plus 
hauts appartemens : Le refèrvoir de ces eaux 
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qui viennent de fort loin, eftaufommet des 
quatre tours, & de là elles font conduites dans 
la maiibn par des canaux. On n’entre point 
dans ce palais fans une permiffion exprefle 
du Roi , qui ne l’accorde que rarement: Per- 
fonne même n’en aproche ordinairement , 8c 
on a planté dans la place des pieux qui mar- 
quent un circuit par lequel il eft défendu de 
paffer. Il y a dans cette V ille un autre Meïdan 
qui eft quarré , où l’on voit plulieurs maifons 
de grands Seigneurs aftèz bien bâties. Les 
Quervanferas y font prelque tous beaux : Le 
plus eftimé eft celui de Nimet-Ullâ , qui eft 
dans la grande rue vis-à-vis du Jardin du 
Roi : Il eft fpacieux 8c quarré , 8c fa Cour eft 
ornée de pluîieurs arbres de differentes efpè- 
ces , 8c d’un grand haffin où les Mahome- 
tans font leurs ablutions. 

Ce qu’on appelle les quatre T ours , eft un Les que- 
bâtiment quarré dont chaque face a dix toi- 2jI c ° e UÏS 
fes de large , 8c environ fèpt de haut : Il eft d 2 
perce aux quatre faces par quatre arcades 
hautes de quatre à cinq toiles , 8c larges de 
quatre; 8c chacune de ces arcades fait face à 
une rue qui eft de la largeur de l’arcade. On y 
voit deux galeries l’une au defîus de l’autre , 

8c furie tout une terraflè qui fert de toit, 6c 
qui eft bordée d’un balcon de pierre ; 8c à 
chaque coin de ce bâtiment , une tour déca- 
gone haute d’environ dix toifes , 6c chaque 

tour 


Jardins 
près de 
Golcon- 
ëe, 
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tour a quatre galeries percées en petites ar- 
cades par dehors ; 6c tout le bâtiment a 
plu (leurs or nemens de rôles ÔC de feftons afi 
fez bien caillez. Le deflbus eft voûté 6c paraît 
un dôme qui a tout autour en dedans une 
baluftrade de pierre percée comme les gale- 
ries du dehors , 6c il y a dans la muraille plu- 
fleurs portes par où l’on y entre. Il y a fous 
ce dôme une grande table pofée fur un Di- 
van élevé de terre de fèpt à huit piés 6c où 
l’on monte par degrés. Toutes les galeries 
de ce bâtiment, fervent à faire monter les 
eaux , afin qu’enfmte étant conduites au 
Palais du Roi, elles puiflént aller jufqu’aux 
plus hauts appartemens. Il n’y a rien dans la 
ville, qui paroifîe fi beau que l’exterieur de ce 
bâtiment , 6c cependant il efi: entouré de 
méchantes boutiques faites de boue , couver- 
tes de chaume, où l’on vend des fruits, ôc 
qui en gâtent la vûë. 

Il y a plufieurs beaux Jardins dans cette 
Ville. Leur beauté confifte à avoir de lon- 
gues allées bien néteiées, 6c de beaux arbres 
fruitiers ; mais on n’y voit ni parterres , ni 
fontaines jaîiflàntes , 6c chacun fe contente 
de plufieurs badins pleins d’eau. Les Jardins 
qui fontau dehors de la Ville, font les plus 
beaux, 6c j’en décrirai feulement un quipafi- 
fe pour le plus agréable du Roiaume. On 
entre d’abord dans un grand lieu qu’on appel- 
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le le premier Jardin : Il efl plante de palmiers j a f ^ F 
& d’arbres d 5 A reca , tous fî près Pu n de Pau- 
ire , qu’à peine le Soleil les peut percer. Les 
allées en font droites 6t nettes, 6e leurs bor- 


dures font de fleurs blanches qu’on nomme 
Ghoul Daoudi , Fleurs de David, femblables $? hou l 
à celles de Camomille. Il y a auffi des Oeil- Fiemsdc 
lets d’Inde , avec quelques autres fleurs, La 
Maifon efl au bout de ce Jard in , 6c fon corps tien de 
du milieu efl: accompagné de deux grandes f 0 
ailes : Elle a deux étages , dont le premier 
confifle en trois fàîes , la plus grande defquei- C e jai- 
les efl: au corps du logis du milieu , 6c il y dm * 
en a une à chaque aile , 6c toutes trois font 


percées de portes êc de fenêtres ; mais il y a 
deux portes à la grande faie , plus élevées que 
les autres , qui donnent pafiage pour aller à 
un grand Kiocq ou Divan , qui efl: foutenu 
de huit groflès colonnes en deux rangs. Aiant 
traverfé 6c la fale 6c le Divan , on décend par 
lin efealier , ce on fe trouve dans un autre Di- 
van de femblable forme , mais plus long , 6c 
qui a auffi bien que le premier, de chaque coté 
une chambre percée de portes 6c de fenêtres. 
Le fécond étage du bâtiment, eft femblable au 
premier, excepté qu’il n’a qu’un Divan; mais 
il a un balcon qui régné tout le long de cette 
face. Ce logis a un toit en te rrailè fl étendu, 
qu’il cou vre même le dernier Divan du pre- 



e , ce il efl fouteau par fix colonnes 

de 
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de bois oébogones, hautes de fïix à fepttoifes ÿ 
& groflès à proportion. 

Du Divan d’en bas, onpaflefuruneter- 
rafle longue de deux cents pas, 6c large de cin- 
quante, qui eft revêtue de pierre, & qui régné 
tout le long de la face du logis , ÔC de deux 
petits bois qui font à chaque côté de la mai- 
Ion. Cetteterraffequieftàlatête du fécond 
jardin qui eft beaucoup plus grand que le pre- 
mier, eft élevé d’une toifè ôc demie au deft 
fus , ôcades efcaliers propres pour y décen- 
dre : On y voit d’abord en face un grand 
Refervoir ouTanquiéquarré, dont chaque 
côté a plus de deux cents pas^il y paroît quan- 
tité detuiaux qui fortent un demi-pié hors de 
l’eau: Il y a un pont élevé environ d’un pié au 
deftus de l’eau , qui eft large de plus d’une toi- 
fè, avec un garde-fous de bois . Ce pont a qua- 
tre-vingt pas de longueur , & eft fait pour 
paflèr à une plate-forme oébogone qui eft au 
milieu du Refervoir , où il y a des degrés 
pour décendre dans l’eau , que cette plate-for- 
me ne furpaflè auffi qu’en viron d’un pié : Il y 
a des tuiaux dans les huit angles, ôc même 
dans les pilîiers du gar de-fous , d’où l’eaû re- 
jaillit 4e tous cotez , ce qui fait un fort bel ef- 
fet. On a bâti au milieu, de la plate-forme un 
petit logement à deux étages , aufli de figure 
oécogone ; chaque étage a une petite cham- 
bre percée de huit portes , il y a un balcon à 

l’en- 
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Pentour du fécond étage pour fc promener» 
Le toit de ce bâtiment , qui eft en terraflè , eft 
bordé d’un baluftre, êc couvre auffi toute la 
plate-forme : Ce toit eft foutenu de fcife co- 
lonnes de bois 5 grofiès comme le corps d’un 
homme, 6e hautes environ de trois toi (es, y 
comprenant leurs chapiteaux , 6e il y en a 
deux à chaque angle, dont Pune eft apuiée 
contre la muraille du logement, 8c l’autre 
près du garde-fous. 

Le Jardin où eft ceRefervoir, eft planté 
d’arbres à fleurs 6e à fruits : Tous font eti 
fort bon ordre, 6e ce Jardin, auffi bien que 
celui de l’entrée, a de belles allées bien la- 
biées 6e bordées de diverfos fleurs , 6e au "mi- 
lieu de la grande allée il coule un canal lar- 
ge de quatre piés , qui conduit ailleurs ce 
qu’il reçoit de plufieurs nappes d’eau qui font 
aufli dans le milieu de cette allée d’efpace en 
efpace: Enfin ce Jardin eft fort grand, 6e eft 
terminé par une muraille qui a une grande 
porte en fon milieu, qui donne entrée dans 
un clos de grande étendue, planté d’arbres 
fruitiers, 6c auffi proprement entretenu que 
les Jardins, 
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CHAPITRE V. 

Des Habitatis de Bagnagar . 

I L y a beaucoup d’Officiers 6 c de gens de 
Loi à Bagnagar , mais le plus confiderable 
eft le Cotoüal : 11 eft non feulement le Gou- 
verneur de la Ville , mais encore il eft le grand 
Doüanier du Roiaume. 11 eft outre cela le 
Maître de la Monoie, Scie ftiprême Jugede 
la Ville , tant pour le civil , que pour le crimi- 
nel ; 8 e il tient du Roi toutes ces Charges en 
parti, dont il donne beaucoup d’argent. Il y 
a en cette Ville beaucoup de riches Mar- 
chands Banquiers 6 c Joualiers, 6 c quantité 
de gens de métier qui font fort adroits. Il 
faut compter entre les Habitans de Bagnagar, 
les quarante mille Cavaliers Perfans , Mogols 
ou Tartares, que le Roi entretient pour n’y 
être plus furpris *comme il a été autrefois par 
lès Ennemis. 

Outre les Marchands Indiens qui font à 
Bagnagar, il yen a beaucoup de Perfans 8 c 
d’Armeniens; mais la foibleflè du Gouverne- 
ment, fait que les Omras leur font quelque- 
fois des Avanies; 6 c pendant que j’y étoi s un 
Omra retint chez lui un Banquier Gentil 
qu’il avoit fait venir, 6 c il lui fit donner cinq 
mille foquins : Sur l’avis de cette extorfion, 
les Banquiers fermèrent leurs Bureaux , mais 
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le Roi fît tout rendre au Gentil ; 6c l’affaire 
finit. 

Les Anifans de la Ville, êc les gens qui 
travaillent à la terre , font du pais. Il y a 
suffi beaucoup de Francs dans le Roiaume, 
mais la plupart font Portugais , qui s’y font 
réfugiez pour quelques crimes commis: Ce- 
pendant lesAnglois 6c les Hollandois s’y Font 
habituez depuis peu , 6c les derniers y gagnent 
beaucoup. Ils y ont établi un Gomtoir de- 
puis trois ans, où ils achètent pour îaCom-Hoiiaa- 
pagnie, quantité de chites 6c autres toiles Mg&% 
qu’ils font débiter ailleurs dans les Indes. Us £% 
font venir deMafulipatan ,fur des beu fs, tou- 
tes les marchandifês qu’ils fâ vent être de plus 
grand débit à Bagnagar 6c autres Villes du 
Roiaume, aiûfî que font le gerofie, le poi- 
vre, la cane! le , Pargent , le cuivre , Pétain & 
le plomb : Ils gagnent beaucoup là-deffiisj 
«on dit que pour un ils tirent vingt-cinq dé 
profit, 6c Pon m’a afîeuré que ce gain va par 
année à onze ou douze cents mille livres. Iis 
-{ont bien venus dans ce paï's', parce qu’i’s y 
font beaucoup de prefens , 6c leur Comman- 
dant commença peu de jour avant que je 
partiflê de Bagnagar , à avoir des Trompettes 
êc des Timbales, 6c à faire porter un Eten- 
dart devant lui par ordre de fes Supérieurs. 

Les femmes publiques font permifes dans Femmci 
le Roiaume, 6c perfonne ne trouve étrange 

N z qu’un 
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qu’un homme aille chez elles & elles font 
fou vent fur leurs portes bien parées , pour at- 
tirer les palfans ; mais on dit que la plupart 
fbnt-gâtées. Les gens de balle condition 
donnent grande liberté à leurs femmes: 
d«fem- Quand un homme eft prêt à fe marier, le pe- 

Goîcon re ^ ^ a mcre * a ^ anc ^ e ftipulentavec lui 
de f C ° a ’ qu’il ne le fâchera point que là femme aille fe 
promener par la Ville, ouchezfesvoilins, & 
même qu’elle boive du Tary, boilfondont 
les Indiens de Golconde font extrêmement 
friands. 


Puni- 
tion des 
Voleurs 
à Ba- 
guagar. 

Mohoî- 
t s de 
Golcon- 

dc. 


Lorlqu’il fe fait quelque vol à Bagnagar 
ou ailleurs , on punit le voleur en lui coupant 
les deux mains; ce qui fe fait auffi dans la 
plupart des pais des Indes. 

LesMonoies qui ont le plus de coursdans 
ce Roiaume, font les Pagodes, les roupies 
du Mogol , les demi-roupies , les quarts de 
roupies 6c les péchas. Les Pagodes font des 
pièces d’or, dont il y a de vieilles 6c de neu- 
ves,* lorfque j’étoisà Bagnagar, les vieilles 
valoient cinq roupies & demie, c’eft-à-dire, 
environ huit livres , parce qu’elles y étoient 
rares, ôc les neuves ne valoient que quatre 
roupies , c 5 eft-à-dire , environ lix livres ; mais 
les unes 6c les autres haulîènt êc baillent folon 


le befoin qu’on en a : 6c les roupies qui ne va- 
lent au Mogoliihm qu’en viron trente fols, 
pafiênt à Golconde pour cinquante-cinq pé- 
chas, 
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chas , qui valent quarante-fîx ou quarante- fëpt 
fols. On bat de cette Monoie de péchas à 
Bagnagar^ mais comme ce font prefente- 
ment les Hollandois qui en fournirent le cui- 
vre, ces péchas font pour eux, 6c ils les chan- 
gent en-fuite par le moien de leur comerce 
pour des Pagodes 6c des roupies. 

Comme Pon peut dire que le Roiaume de Prix «c 
Goîfconde eft le païs des Diamans , il eft bon S^oia. 
de connoître le prix qu’on en donne ordinai- mans. 
tement à proportion de leur poids. Le poids 
principal des Diamans, eft le mangelm; il ^ an |£ 
pefè cinq grains 6c trois cinquièmes 6c le rat’ 
carat ne pefe que quatre grains , 6c cinq man- P 014 * 5 * 
gel ins font fept carats. Les Diamans qui ne 
pelênt qu’un ou deux mangeîins , le vendent 
ordinairement quinze ou feife écus le man- 
gelin ; ceux qui font du poids de trois mange- 
lins, fe vendent jufqu’à trente écus le man- 
gelin, 6c on aura pour cinq écus trois Dia- 
mans, fi les trois ne pefent qu’un mangeîin: 
Cependant le prix n’en eft jamais bien fixé, 
car j’ai vû païer un jour cinquante cinq écus 
par mangeîin d’un Diamant du poids de dix 
mangeîins, 6c le lendemain on n’en paia que 
quarante-quatre d’un autre Diamant qui pe- 
foit quinze mangeîins : Peu de tems aprèsje 
me trouvai au Château avec un Hollandois 
qui acheta un gros Diamant du poids de cin- 
quante mangeîins ou foixante-dix carats, on 

N 3 lui 
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lui demanda dix-fept mille écus; il le mar>* 
chanda long-tems, mais à la fin il tira le 
Marchand à part pour conclure le marché, 
& je ne pus obtenir de lui qu’il me dit com- 
bien il en donna. Cette pierre a un grain au 
milieu, 3c il la faut couper en deux. Il en 
acheta une autre à Bagnagar , qui pefoit tren- 
îe-einq mangelins ou quarante-neuf carats, 
& il eut le carat pour cinq cents cinquante*- 
cinq livres, monoie d’Hollande. 

CHAPITRE VL 

j 

Du Château de Golconde . 


GoltOïlr 
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L e Château où Te Roi tient ordinairement 
ià Cour-, eft à deux lieues de Bagnagar;, 
on l’appelle Golconde, &. le Roiaume en 
porte le nom. Ce fut Cotup-Châ premier 
qui le nomma ainfi, parce que cherchant 
après Ion ufurpation un lieu où il pût bâtir 
une place foire , celui où eft ce Château , lui 
fut enfeigné par un Berger qui le conduifit 
par un bois à la montagne où eft prefènte- 
ment le Palais ; 3c comme ce lieu lui parut; 
fort propre pour fon deff in , il y bâtit ce 
Château, 3t le nomma Golconde, du mot 
Golcar, qui en Langue Teîeogui veut dire 
Berger: Toute la campagne de Golconde 
n’étoit alors qu’une foret dont on a défriché 

la terre peuàpeu 3 après avoir brûlé les bois. 

Cet*. 
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Cette Place eft au Couchant de Bagnagar ; la 
plaine qui y conduit, en for tant du Faux- 
Bourg, fournit une très-belle vue , à laquel- 
le Pafpeft de la montagne qui s’élève en pain 
de fucre au m ilieu de ce Château , qui a tout 
autour furfon penchant le Palais Roial, con- 
tribue beaucoup par là perlpeélive naturelle. 
Cette For te relie a un grand circuit, &on 
peut l’appelle rime Ville : Ses murailles font 
bâties de pierres longues de trois pîés, 8c lar- 
ges d’autant .& elles font entourées de fof- 
fez profonds-, partagez en Tanquiez, qui 
ont de belles & bonnes eaux . 

Mais au relie il n’y a aucune piece de fortifi- Fortifi- 
cation que cinq Tours rondes qui ont aulS c ^' l c l ns 
bien que les murailles de la P!aee,-beaucoup châ - 
de canon pour leur defence tQiioi qu’il y ait 
plufièurs. portes a ce Château, on n’en tient 
que deux oavertes,8c pour y entrer nous pat 
famés par deflus un pont qui eft bâti fur un 
grand Tànquié, 8c en-fuite par un lieu fort é- 
troit entre deux Tours, qui conduit entour- 
noiant à une grande porte gardée par des In- 
diens affis fur des relais de pierre 3 avec leurs é- 
pées auprès d r eux. Ils n’ÿîailTent entrer au- 
eunEtrangei\s’il n’a une permiffion du Gou- 
verneur, ou fi quelque Officier du Roi ne le 
eonnoît. Il n’y a dans ce Château, outre le Pâ- 
Ikis duRoi,que les logis dé quelquesOfficiers, 
qui foient bien bâtis; mais cePalais eft grand 

Na & 
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sa fiiiia. £{ bien fitüénour le bon air Sc la belle vûë.Sc 
. un Chirurgien Flamand, qui eft au fervice du 
Roi, m’a dit que la chambre où il valoir le 
Roi, a un Kiocq d’où l’on découvre non feu- 
lement tout le Château ÔC la campagne, mais 
encore tout Bagnagar, 6c que l’on pafle par 
douze portes avant que d’être à l’apparte- 
ment de ce Prince, La plupart des Officiers 
logent dans ce Château , qui a plufieurs bons 
Bazars ou l’on trouve tout ce qu’on a befoin, 
particulièrement pour la vie, 6c tous les Om- 
ras & autres grands Seigneurs y ont des Ho- 
tels, outre ceux qu’ils ont à Bagnagar, 

Le Roi veut que les bons 'Ouvriers y 
demeurent, Scpour cela il leur fait donner 
d es logemens , dont ils ne paient rien i II fait 
même loger des joualiers dans fon Palais , 6c 
c’eft feulement à ceux°ciqu’il confie les pier- 
res de confequence , après leur avoir precifé- 
ment défendu de dire à perfonne quel travail 
ils font, de peur que lorfqu’il fait mettre en 
œuvre despierres de grand prix, Aurang-Zeb 
ne le fâche ,6c ne les lui faflè demander : Les 


Ouvriers du Château font occupez aux pier- 
reries communes du Roi, qui en a une fl 
grande quantité que ces gens-là ne peuvent 
prefque travailler pour aucune autre per- 
. fonne. 

deuü- K Us taillent les Saphirs avec un archet 


ïahits de fîld’archal ; Pendant qu’un Ouvrier fait 
* 1 T agir 
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agir cet archer, un autre verfe continuelle- 
ment fur la pierre, de la poudre d’ Emeri 
blanc détrempée avec beaucoup d’eau, & ré- 
duits en boue fort liquide j êt de cette manié- 
ré ils font leur travail fans pei ne. Cet Emeri Emeri 
blanc fe trouve par pierres dans un lieu parti- bians * 
culier du Roiaume , St s’appelle Corind en 
Langue Telengui ; On le vend un écu ou 
deux roupies la livre , St lorsqu’on s’en veut 
fervir , on le met en poudre. 

Quand ils veulent couper un Diamant 
pour en ôter quelque grain de fable , ou autre ôre la 
tare qui s’y rencontre , ils le feient un peu au d4- uc 
lieu où il le faut couper ,, & l’âiant en- fuite maota 
pofé fur u n trou qui efï à un morceau de bois, 
ils appliquent un petit coin de fer fur l’en- 
droit qui efï feié , & pour peu qu’on frape ce 
coin, il coupe îe Diamant j ufqu’au ba s . 

Le Roi a grande proviuon d’exeeîlènsBe- e*c«3» 

t v ’ jt * i- /^ti lens 

zoars r Les montagnes ou paillent les Lhe- ^ als , 
vres qui les- portent, font au Nord-Efï du 
Château, à fëpr ou huit journées de Bagna- 
gar : liste vendent ordinairement quarante 
ëcus la l i vre. Les longs font les meilleurs. 

On en trouve dans quelques Vaches, qui ions 
beaucoup plus gros que ceux des Chevres 9 
mais on n’en fait pas tant de cas ; & ce$x qui 
font Tes plus efïimezde tous, fe tirent d’une 
efpece de Singes qui font un peu rares, Sc ces 
Bexoars font petits Sc longs. 

N f 1* 
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La Scpuîturc du Roi qui a bâti Golconde, 
& celles des cinq Princes qui ont régné après, 
lui, font environ a deux portées de mouft 
quet du Château : Elles ont une grande éten- 
due^ eau Te que chacun eft dans un -grand jar- 
din : On fort par la porte qui regarde le Cou» 
chant pour y aller, & c 3 èil par où Pôn fait 
fortir, non feulement les corps des Rois êc 
des Princes-, mais aufïï de tous ceux qui meu- 
rent dans le Château ■; de on ne peut obtenir 
de les tranfporter par. une autre porte , quel- 
que faveur que Pon aie. Les Tombeaux des - 
£x Rois font accompagnes de ceux de leurs - 
parens, de leurs femmes êé de leurs princi- 
paux Eunuques. Chacun eft au milieu d’un ; 
Jardin, 8t quand on les vifite, , on monte d 5 à— 
bord par cinq ou dix marches fur un perron;* 
qui eft bâti de ces pierres ,. qui fontlëmbla— 
blés à la thebaïque. La Chapelle qui enfer- 
me le Tombeau eft entourée d’une galerie 
ptrcéècn arcades : Elle eft quart ée de élevée, 
de lix â iept toiles : Elle a pîuiïeurs ornemens - 
d’ârcbitcéïure, & elle eft couverte d ? un dô- 
me qu i a â chacun des quatre coi ns une tou- 
relie : Oirn’y laiflë entrer que peu de perfon- 
nés, parce que Pôn fait palier ces lieux pour 
fierez t Il y a des Santons qui en gardent Pu> 
îréé. Jk je rPaurois pu y entrer, ff je nfa vois 
fçtmnnoître quej 5 étois Etranger. Le pavé 
sfïcouyert de tapis , & il y a fur le Tombeau 

une. 
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une couverture de fatin qui traîne jufqu’à ter-* 
re, 8t eft parfomée de fleurs blanches. Il y- a* 
un Dais de même étofe à la hauteur d’une toi- 
fè, & le tout eft éclairé de plufieurs lampes. 

Les Tombeaux des Fils &■ Filles du Roi font 
d’un côté, Ôton voit de l’autre tous les Li-fiis & 
vres de ce Roi fur des fieges plians , 8e ce font |^ s di? 
pour la plupart des Alcorans avec leurs 
Commentaires & quelques autres' de la Re- 
ligion Mahometane. Les Tombeaux des au-- 
très Rois font de même que celui-ci , linon 
que la Chapelle des uns eft- quarrée en de- 
dans comme en dehors , 8t celle des autres 
eft en croix : Les unes font revêtues de cet- 
te belle pierre dont j’ai parlé, les autres le 
font de pieiTe noire 5 & quelques unes de pier- 
re blanche avec un verni luifant qui les fait 
paroître de marbre ftn , 8c il y en a qui font 
revêtues de carreaux de porcelaine. Le 
Tombeau dü Roi dernier mort, eft le plus 
Beau de tous : Son’ dôme eft vernifie de cou- 
leur verte. Les Tombeaux des Princes leurs 
freres 8t- de leurs autres parens, 8t même 
ceux de leurs femmes , ont une même forme 
que les leurs ; mais on les diftingue aifément, 
parce que leurs dômes n’ont pas le croifianî 
qui eft fur les dômes de ceux des Rois, Les 
Sépultures des principaux Eunuques font S x 'f ü J^ 
balles & couvertes en temlfe fans aucun do- pnnew 
me i mais elles ont chacune leurjardin : Tou- | ^ 
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tes. ces Sépultures fervent, d’aile , &; quelque 
criminel que fait un femme, s’il peut yen- 
rcr , il eft en feuretél On y. Tonne le Gary 
suffi bien qu’au. Château , & toutes choies y 
font réglées entre les Officiers avec k der- 
nière exactitude Ce Gary eft allez agréable,, 
quoi qu’on ne le forme qu’avec un bâton, 
dont on touche un grand plat de cuivre que 
l’on tient; en Pair; mais le Sonneur le tou*- 
che avec art il y r a de l’harmonie Ce Ga- 
ry ferra marquer le terns. Aux Indes le jour 
naturel i fe partage en deux ; une partie com*- 
mence au point du jour,. l’autre a l’entrée 
de la nuit, & chacune de ces parties, effidivi- 
fée en quatre quarts , & chaquequart.cn huit: 
parts qu’ils appellent Gary.,. 

G H A P I T R E VIE 

Du. Roi de Golcondê régnant: 

L E Roi régnant eft. Chiaï de Religion^ 
c’elb à- dire de la lèéfedes Perlans. : Il eft 
le fétiéme depuis Pu furpation faite furie Tue- 
ee fleur de Cfiâ-âiem Roi du.Decan -,. & il la 
nomme ABdulîâ Catup-Ghæ Jfâi déjà mar- 
qué que Cotup-Châ eft' le nom de tous les 
Rois de Golcondê comme Edel-Châ eft ce- 
lui- des. Rois de Viziapour. Ce Roi ici eft: 
Fils d’une B ramène 3 ,qui a eu encore d’autres 
EHncesdufeu Roi (on mari , Ôc qui a eu beau- 
coup üleiprit. Il n’avoit que quinze ans quand 
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fon pere, qui avoit laiflé la Couronne à fbn 
Fils aîné, mourut ; mais cet aîné étant moins 
aimé de la Reine, qu’Abdul la fon cadet, il 
fut mis enprifon, & Abdullâfur le Trône, 
ii demeur&dans fa pnfonjufqu’en Pàmtml îîx 
eenta cinquante-h ui t,qu’ Aurang-Zeb venant 
dans Te Roiaume , avec une Armée, le Prin- 
ce prifannier eut la hardieilé de faire dire au 
Rol, que s’il lui plaifoit de le mettre à la tête 
de fes Troupes , il iroit au devant du Mogoî, 

& k combatroit. Cette hardie proportion é- 
pouvanta le Roi,. 8c bien loin de lui accor- 
der ce qu’il demandoit ,, il le fit empoifon- 
ner.. 

Le Roi de Goîcondé paie pl us de cinq Nombre 
cents mille hommes de guerre , ôc c’eli ce ^f,^ 
qui fait la.richelle des Omras „ parce que ce» à G °t 
kii qui eff paie pour entretenir mille Hom- con 
mes, n’en a que cinq cents , ôc ainlî des au- 
tres àpmportion. IL donne pour un Gava» 
lier qui doit être ou Mogol , ou Perfàn , dix 
fequins par mois , ÔC moiennant cette paie il 
doit avoir deux chevaux 8c quatre ou cinq 
Valets. Un Piéton de ces Nations a cinq fe=* 
quins, 8c doit entretenir deux Valets , &: 

Ion arme doit être le moufquet. 11 ne donne 
aux Indiens les Sujets, que deux ou. trois 
roupies par mois;, & ceux-ci ne portent que 
la lance Ôc l’épée Comme le feu Roi don- 
nait beaucoup davantage de paie aux gens, de 

N t guer- 
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guerre , il étoit bien mieux fervi qtie celui-ci : 
Il avoit toujours une forte Armée entrete- 
nue, dont le nombre des Soldats qu’il paioit, 
étoit effectif Par ce moien il empêchoit ai- 
fément le Grand-Mogol d’entreprendre au- 
cune choie contre lui, St il ne lui étoirpas 
tributaire ainfi qu 3 ëft fon Fils» 

Le Roi allok autrefois de tems en tems 
à fon Pàlais de Bàgnagar , mais il n’y eit point 
entré depuis Huitans, qu’Aurang- Zeb n’étant 
encore que Gouverneur de Provence, l’y fur- 
prit, après avoir fait faire telle diligence à fes 
Troupes, qu’elles ftrrentaux portes de Bag- 
mgar , avant, que le Roi eût eu nouvelle 
qu’elles étoient parties d’Aurangeahad ; en 
forte qu’il fe rendit aifément le maître de la 
Ville Néanmoins le Roi s’étant déguifé, 
iè fâuva par une porte fecrctte , 6t fe retira à 
la Fortereflède Golconde» Le Môgol pilla 
la Ville 8t le Palais dont il enleva toutes les 
richefesv et jufques aux plaques d’or dont 
les planchers de l’appartement du Roi étoient 
revêtus». LaReine-Mere eut enfin l’àdreffe* 
d’appaifer le vainqueur :: Elle traita ayec lui 
au nom du Roi 1 , Ôt elle lui accorda une de 
fes Filles en mariage pour fon F ils , avec pro® 
méfié qu’il lui îaifTeroit le Roiaume après fa 
mort , s’il n’avoit point d’enfims males, & 
il n’en a point. Sans cet accommodement 
il étoit fur le point de perdre ion. Koiaume 5 
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& peut-être la vie. Il craint tout depuis ce 
tems 4 à,. 5 t il ne fe confie après la Rfeine la 
mere qu’à Sidy Mèzafer fon ' Favori ; & 
aux Rramens, parce que cette Reineeft'dfe 
Cafte Bf amené toujours entourée de 

ces* fortes de gens . Le Roi n’éntend les cho- 
ies que par eux,ôt il y en a dé certains qui font 
ordonne zpoer écouter ce que le Vizir même 
£t les autres Officiers ont a diré au Roi: 
Mais fa crainte eft bien augmentée depuis que 
le Grand Mbgol eft en guerre avec le Roi de 
Viziapour y quai affifta au commencement: 
d’une Armée dè deux cents mille hommes ^ 
commandée par un Eunuque,j8c qui fut preb - 
que aufli-tôt rappel lëe fur les plaintes que 
PAmbafiâdeur du Mogoî en fit à^Golconde, . 
Le Roi ditpour s’èxcufer, qu’on avort envoie ■ 
cette Armée fans fa participation ; St il craint: 
bien fort encore d’avoir les Mogol-s fur les: 
Bras, s’ils viennent à bout du Roi de Vizià-- 
pour, qui s’éft défendu jufques ici fort gene— 
reufement. On voit par là lafoiblèfîè de I’e£ 
prit de ce Roi ; iî n’ofèroit faire mourir les 
0m ras , quand même ils lèroient dignes de 
mort, Ôt s’il les trouve atteints de quelque cri- 
me, il fe contente de les condamner à une 
amende dont il retire l’argent. Les Holîan- 
dois même commencent à le gourmander ; 
& il n’y a pas long-tems qu’ils l’obligèrent 
à leur abandonner un Vaiikau Anglois dont 

ils 
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ils s’étalent fiids à la rade de Mafuîipatan, 
quoi qu’il en eût entrepris la défenfe. 

Il y a auffi à & Cour un Prince qui com- 
mence à l’inquiéter beaucoup ; c’eft celui 
qu’on appelle le petit Gendre du Roi, qui a 
époufé la troifiéme des Prineeiles fes Filles 9 
parce qu’il eft du Sang Roiaî : Il prétend à la 
Couronne, quelque promefîè que l’on ait fait 
au Grand-Mogol ;& il fe fait fêrvir comme le 
Roi, dont jtifqu’iei il a été beaucoup aimé : 
Mais il a présentement ce Gendre en bute 
comme les autres, êc croit qu’il le veut per- 
dre pour regner,quoi qu’il paflè pour un très- 
gansoa honnê te Homme. IlyavoitàBagragarprès 
Moit en. du Quervanfèrai de Nimet-Ullâ , un Santon 
fene^- ^ ore qui étoit en grande vénération parmi 
J» on par ks Mahometans ; iîlogeoit dans une maifon 
qu’un grand Gmra lui avoit fait bâtir, mai" il 
en tenoit durant tout le jour fes fenêtres fer- 
mées, 6c il ne les ouvrait que vers le ferir pour 
donner des benediébions à quantité de gens 
qui lui en demand oient en criant , après avoir 
baife la terre en fa préfènce. La plupart des 
Omras vifkoient tous les foirs ce fourbe 6C 
lorfqu’il (ortoit, ce qui arri voit rarement, il 
aîloiten palanquin où il fe fai (bit voir tout 
nud à P Indienne , 6c le peuple fe reveroit 
comme un Saint. Les grands Seigneurs lui 
fai (oient des préfehs , Ôcil avoit dans le par- 
ais de fa tnaifdn ua Eléphant enchaîné, qui 

lui 
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lui avoit été donné par un grand Omnu Pen- 
dant quej’étois à mon volage de Carnate, le 
petit gendre du Roi donna à ce Santon 
beaucoup de joiaux qui appartenaient i la 
Frincefîè fa femme , Fille du Roi ; 6c comme 
l’on ne favoit point le motif de ce grand pre- 
fent, que peut-être quelque fuperftitieufe 
dévotion avoit fait faire, on ne manqua pas 
de dire que e’étoit pour lever des Troupes 
contre le Roi, afin d’envahir la Couronne 
de concert avec le Santon. Que ce bruit fut 
faux ou véritable , il eft certain que le Roi en- 
voia chezle Santon enlever Tes pierreries de 
là Fille, qu’on emmena PEIephant , êe qu’il 
eut ordre de fortir du Roiaume.LaFiiîe aînée 
du Roi étoit femme d’un parent d’un Cheik 
de laMèque ; la féconde Fille avoit époufé 
Mah moud fils aîné d’ Au rang- Zeb, pour les 
raifons que j’ai déjà marquées, & la troifié- 
me eft femme du petit gendre, Mirza Abduî- 
Coffin,quienades enfan- mâles, & on dit 
que la quatrième eft deftinée au Roi de V izia- 
pour 

Le Roi de Golconde à de grands revenus; Revenu 
il eft proprietaire de toutes les T erres de fon aï g»i. 
Roiaume, qu’il donne à ferme à qui lui en condfc 
offre le plus , excepté celles dont il gratifie 
lès amis particuliers , à qui il en larde l’ufu- 
fruit pour un tems: Les Douanes des Mar- Dour 
chandifes qui pafimt fur fes T erres , & celles * 

des 
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des Forts de Mafolipatan êc de Madre(patan 5 
lui rapportent beaucoup , 8c il n’y a . prefque 
point de denrées dans fon Roiaume , dont 
il ne tire des; droits confidémbles. 
mîdcs Les mines des Biamans lui font encore 
snaas?" un g r ^d revenu, 6c tous ceux à qui iî per- I 
met de ereuferà celles qui font vers Màfiili- 
patan , lui donnent une Pagode par heure 
pendant le tems qu'ils y fouillent, foit qu’ils 
trouvent des Biamans , ou qu’il s n’en trou- 
vent pas.. Ses principales mines font dans 
là Carnate en divers endroits vers îe Vizia- 
pour, 6c il y fait continuellement travail- 
ler par fîx mille Hommes qui en tirent tous 
les jours près de trois livres y êc perfonne 
n’y creufe que pour le Roi., 
aîrfic Ce Prince porte for le hautde fa tête , un 
Ro?de dsî J°^ au de P r ès d’un pi é de long y qu’on : it 
Goicoa- être d’un prix ineftimablb. C’ëft unercfëde 
k gros Biamans qui a trois à quatre pouces de 
diamètre: Il y a au haut de cette roie, une 
petite couronne d’ou il fort une branche en 
façon de palme r mais qui eft ronde; 6c cette 
palme qui eft courbée par le haut , a de dia- 
mètre un bon pouce, 6c eft- longue environ de 
demi-pié , elle eft compofée de pîufieurs ver- 
ges qui en font comme les feuilles, 8c dont 
chacune a au Bout une belle perle en poire: 
au pié de ce bouquet il y a deux Bandes d’ôr 
en façon de braftelets en table, où font en- 

ehaffe 
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chafTez de gros Diamans qui font entourez: 
de rubis , qui avec ks groffcs perlés qui pen®- 
dent de tous cotez, font un effet admirable t: 
ôc ces bandes ont des crochets de ' diamans 
pour atacher cejoïau à.la tête : Eiifince Roi; 
a plüfiêtfrs autres pièces confidè râblés êtde 
grand prix dans ion trefor, St il n’y a point 
de doute qu’il ne furpaffë tous lès Rois des 
Indes en pierreries,. Ô£ que s’il fëttmi voit des 
acheteurs qui lui en donnaflent ce qukllfes; 
valent, il tr eut des femmes immenfes. 

G H A P I T' R E vim 

Des Omras ou Omros dè Goleonde i 



Es Omras font les grands Seigneurs dm 
^Roiaume,qui font pour là plupart Per® 
fans où fils de Pèrfàns : Ils font tous riches ; 
non feulement ils tirent par an de gro^ès 
paies du Roi pour leurs Charges ,, mais ils 
profitent extrêmement fur les gens de goer® 
re, dont à peine ils paient la moitié du nom® 
bre qu’ils font obliges d’entretenir: Outre 
cela ils ont des gratifications que le Roi leur 
fait des Tèrres & des Villages, dont il leur 
donne Pufufruit, où ils font faire des ex® 
aéHons extraordinaires par les Bramensqui 
font leurs Fermiers. d«Offî- 

Tous ces Omras ont fort beau train : .Lors ras de 
qu’ils vont par la Ville* ils font précédez par J c ° lcon ^ 
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un ou deux Elephans fur lefqueîs il y a trois 
hommes qui portent des banieres, Cinquan- 
te ou ioixante Cavaliers bien vêtus ôc bien 
montez fur des chevaux de Perfe ou deTar- 
tarie , avec des arcs ôc des fléchés Pépée au 
côté ôc le bouclier fur le dos, lesfuivent à 
quelque diftance ; ôc ceux-ci font fuivis par 
d’autres gens à cheval qui jouent des trom- 
pettes Ôc des fifres. 

L’Qmra vient après eux à cheval, entou- 
ré de trente ou quarante Valets à pié, dont 
les uns font faire place, les autres portent des 
lances, & les autres chaflent les mouches avec 
des fèrviettes fines. Il y en a un qui tient un 
parafai fur îa tête de fon Maître, un autre 
porte la pipe à tabac, ôc d’autres les pots 
pleins d’eau qui font dans des cages de cannes 
fufpenduës. Le Palanquin porté par quatre | 
hommes, eft après, avecdeux autres porteurs 
de rechange ; ôc cette pompe finit par un cha- 
meau ou deux, montez par des gens qui bâ- 
tent des timbales, 

Lorfqu’il plaît à POmra, il fe met dans fon 
Palanquin, ÔC alors fon cheval eft mené en 
lefîè. Le Palanquin eft quelque fois revêtu 
d’argent, ôc a fes bambous ou cannes garnis 
d’argent aux deux bouts, ôc le Seigneur pa- 
roit couché tenanten là main des fleurs, ou 
fumant du tabac, ou mâchant le Betîé ôc 
l’Aréca 9 avec une pofture cfièminée qui 

maa> 
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marque la derniere moleftè. Tous ceux qui 
ont une païe un peu confiderable, tant Mo- 
res que Gentils, imitent les Omras, & lè 
font porter par la Ville en Palanquin bien 
accompagnez ; 6c l’Interprète Hoflandois à 
Bagnagar,qui eft Gentil, va prefentement 
avec un pareil équipage ,fi ce n’eft qu’au lieu 
de chameaux , il fait rouler un chariot ; mais 
au moins il n’y a point de Cavalier qui n’ait 
fon porteur de parafol , fes deux cnaflèurs 
de mouches, 6c fon Echanfbn. 

Le Betlé que ces Meilleurs mâchent en ^^4* 
Palanquin ,eft une feuille qui reiîemble allez ftüüie, 
à celle de Poranger, encore qu’elle fbit moins Vmbîè 
large / 8c comme û tige eft foible , on plante 
ordinairement le Betlé auprès de l’arbre d’A- ranger, 
réca, où il s’atache : Audi bien les Indiens 
I ne prennent point de Betlé fans une noix 
d’Aréca, 6c on les vend enfèmble. L’ArécaAréca 
eft fort haut, 8c relîèmbleaflez au palmier or- 
dinaire : Il porte par grapes fes noix, qui font rerrbie 
grolîès comme des dates 6c ce fruit eft inü- ^ o f . 
pide. Ce Betlé 6c cet Aréca, font la conte- dinaîie. 
nance de tous les Indiens , 6c ils en ulent dans 
la rue 8c par tout. Ils prétendent que cette 
drogue eft excel lente pour l’eftomac 6c pour 
la douceur de Phaleine, 

Tous ceux que l’on appelle Omras à Gol- 
conde, ne font 'pas de la force de ceux dont 
je viens de marquer le train j il y en a de 
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moins riches qui proportionnent leur train à 
leurs fàcultez : Outre que îa qualité cPOrara 
eft devenue fi commune, & on a tant de li- 
berté delà prendre, que les Indiens qui gar* , 
dent le Château 6c les dehors du Palais da 
Roi , au nombre de mille , fe font aulTi appel* 
lerOmras, quoi qu’ils n’aient qu’environ im 
écu depaïe par mois : Mais enfin entre les 
grands Omras il y en a d’extrêmement ri* 
ches* On yavû POmra ou plutôt PF mit 
Gemla, fils d’un vendeur d’huile d’Ifpahan, 
avec des richefîèsde PrinceJl quita le fêrvice 
duRoideGolconde,pour prendre celui du 
Mogol , êc il eft mort Gouverneur de Ben- j 
gale. On fait qu’il avoitdefiein de fe faire dé- 
clarer Roi de Bengale, où il étoit très-puif | 
îânt , & qu’il n’attendoit pour cela que quel- 
que occafion favorable pour retirer fbn Fils ' 
de la Cour duGrand-Mogoî , où il étoit dé- 
tenu comme en otage. Il avoit vingt Mans 
pefànt de Diamans, c’efl le poids de quatre 
cents huit livres de Hollande, 6c toutes fe s 
richefles lui étaient venues du pillage qu’il 
avoit fait autrefois danslaCarnate,lorfqu’il 
étoit à la tête de PArmée du Roi de Gol- 
conde 5 torique ce Roi joint avec celui de 
Viziapour fit la guerre contre le RoideBif- 
nagar. Ce General y prit beaucoup de Pla- 
cesén peu detems/ mais celle de Guendicot 
quieft uneFortereflè fitüée fur la cime d’un 
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rocher inacceffible, arrêta entièrement lès 
conquêtes. La Ville eftfur le penchant de la 
montagne ; il faut prefque grimper pour y al- 
ler , 6c il n’y a qu’un chemin étroit qui y don- 
ne entrée. Mir Gemla n’en pouvant venir à 
bout par la force., fè (èrvit de ion adrefîè 
de fon argent, & il négocia fibien avec 
ceux que le Naïque envoia pour traiter de 
la paix , qu’il fit fortir ce Gouverneur 
fous pretexte de fè liguer avec lui pour de 
grands defleins ; mais il ne fut pas plutôt au 
rendez-vous, que l’Omra lè fàifit de la per- 
fonne contre la parole qu’il avoit donnée , & 
il ne le laifîa point fortir de chez lui, avant 
qu’il Peut mis en pofîcffion de Guendicot. 

Cette Place eft à dix journées de Saint- 
Thomé dans les Terres. 

Il y avoit deux mois que j’étois dans le Goicon- 
Roiaume, quand l’hiver fe fit fèntir : Il com- de * 
mença en Juin par quantité de pluies & de 
tonnerres , mais ces tonnerres ne durèrent 
que quatre jours, 8c la pluie y continua par 
d’impetiieufês guilées avec de grandes bou- 
rafques de vents jufqu’à la mi- juillet, quoi 
que de tems en tems il y eût quelque beau 
jour: Le refie de ce mois fut allez beau; en 
Août, en Septembre 8c en Oélobre il tom- 
ba de grandes pîuïes, mais fans tonnerre : 
LesRivieres débordèrent tellement qu’on ne 
pouvoir paflèr furies Ponts, pas même avec 
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le fecours des Elephans. La Riviere de Ba- 
goagar abatit près de deux mille maifons, 
dans lefquelles il périt quantité de gens. 
L’air étoit un peu froid durant la nuit & au 
matin, pendant le jour il y avoit quelque 
chaleur, mais elle étoit auffi modérée qu’el- 
le dl en France au mois de Mai, 6c 1 air de- 
meura ainfi temperéjufqu’au mois deF évrier 
de l’année foivante , que les grandes chaleurs 
commencèrent 

Ces pluies fertilifènt merveilleufèment 
les terres de ce Roiaume,qui rapportent de 
toutes chofês en abondance, 6c principale- 
ment des fruits : Il y a beaucoup de vignes , 
& les raifins en font meurs dès le mois de 
Janvier, quoi qu’il y en ait qu’on ne cueille 
qu’en Février, Mars ou Avril, foi vant que 
les vignes font expofées : On en fait du vin 
blanc: quand on a cueilli le raifin, on taille 
les vignes, & elles rapportent du verjus à la 
Saint-Jean : Le ris 6c beaucoup d’autres cho- 
ies fe moiflonnent auffi deux fois l’an dans ce 
Roiaume, 

CHAPITRE IX. 

Départ de Bagnagar pour Mafullpatan . 

A iantétéaffez îong-tems à Bagnagar, je 
fis delfein de voir quelques pais de la 
côte de Coromandel, & nonobftantPhiver je 

refo- 
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refokis de prendre la route de Mafulipatan: 
Gomme on ne pouvoir y aller en chariot ni 
en caiTolîe,à caufe des mauvais chemins 8t^ 
desfrequens débordements des rivières 8c des 
•ruiûeaux , je louai un cheval pour moi , 8c 
deux beufs pour mon Valet 8c mes hardes, 

& je partis avec quelques Marchands. Nous 
nous rendîmes à un Bourg appelle Rimas- 
Quipentche, à huit lieues de Bagnagar : Ceux 
qui veulent aller aux mines de Diamans de 
Gany ,vontparTenara,ouil y a un magnir® 3 * 18 de 
fique Palais du Roi,, compofé de quatre ^ Y ' 
grands corps de logis à deux étages bâtis de 
belles pierres , 8c orne£ de portiques , filons 
8c galeries; 8c il y a devant le Palais une 
grande Place fortreguliere : Outre les appar- 
temens Roiaux, il y a des habitations pour 
les Voiageurs,8c il y a des fonds inaliénables 
pour donner à manger aux pauvres 8c à tous 
les paflàns qui s’y veulent arrêter. 

N’aiant point affaire à ces mines de Dia- 
mans qui font à ûx ou fept journées de Gol- 
conde, nous allâmes par l’autre chemin: 

Nous 

R.oute de Sagnagît à Mafulipatan. Elmas Quipentche à S. lieuës de 
Bignagar, Kachkaa , Moufi, rivières. Tchellape'i à 6.1. d’ Elmas, Pan- 
guel, Ville. Amanguel à 6. 1. & demie de Tchellapeli , Satchel 
Ville. Quipentche Ville à demie- lieuë d’Arnea. Gongelou à ?. I. de 
Sarchel. Anendeguir à 4. 1. de Gongelou. Penguetchepoul Ville à 5« 
1. d’ A ne u de. Pantela à 5. 1. 8c de demie Penguetchepoul. Mat cher à 
4. 1. de Pantela , Quachgna riviere. Ovir a 4. 1. de Mat cher. Mil- 
mol à 4. 1. d’Ovir, Goroupet à 2 1. de Mil-mol. Mafulipatan à demie- 
i'.eië de Gorouper, 

Tonie V . O 
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Nous ne trouvâmes dans tout le voiage que 
trois petites Villes , qui font Panguel, Sar- 
chel & Penguetchepôul ; mais nous rencon- 
trâmes pîufietrrs Rivières , dont les plus im- 
portantes font -celles deKachknaÔc deMoti- 
fi : Nous paflames au travers de feifo ou dix- 
fept V illages-, qui ont des campagnes toujours 
verdoiantes & agréables à la vûë , quoi qu’il y 
ait un fort mauvais chemin . J’y vis de toutes 
les fortes d’arbres qui font aux 1 ndes , 6e mê- 
me des arbres de CaiTe , quoi qu’ils foient allez 
rares aux autres païs des Indes : Enfin nous ar- 
rivâmes en dix jours â Mafulipatan ; tout ce 
chemin contient environ 53 . lieues de France, 
6 c on le fait en fèpt jours durant le beau tems. 

Mafulipatan apartient à la côte de Coro- 
mandel, & eft à feife degrés 6e demi de latitude 
vers le Nord. Cette Ville eft fitiiée fur le 
Golphe de Begale à l’Eft-Sudeft de Bagnagar. 
Encore que la Ville foit petite el le eft fort peu- 
plée : Les rues en font étroites , 8 c il y fait 
une chaleur infupportahle depuis Mars ju fi 
qu’en Juillet. Toutes les maifons font fepa- 
rées les unes des autres , 6c les eaux en font 
falées à caufe de la marée qui y monte : On y 
fait un grand trafic de chites , parce qu’ou- 
tre celles qui s’y font , on y en apporte quan- 
tité de Saint-Thomé; qui font beaucoup 
plus fines 6c mieux colorées que celles dure- 
fte des Indes. 


CbïOr 
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Comme la plage eft excellente, il y vient 
des Vaiftèaux de toutes Nations , 6c il en part 
pour tout païs. J’y vis des Cochïnch'inois, 
des gens de Siarn , de Pegu 6c de plufieurs au« 
très Roiaumes d’Orient. 

Le païs de Mafulipatan , auflt bien que îe ^J jj*** 
relie de la côte , eft fi rempli d’idolâtres , 6c les fuiîpa- 
Pagodes fi pleines de figures impudiques de 
monftres , qu’on ne finirait y entrer fans hor- d’idoii- 
reur. Il eft extrêmement fertile, ,6c tous les paires 
vivres y font à bon marché : Les gens de ,m P udj “ 
notre Caravane avoienc des moutons pour mon- 
douze fols, des perdrix pour deux liars, 6c 
une volaille pour moins de deux fols : Il en eft oe la 
prefque de même par toute la côte de Coro- 
mandel, dans laquelle on ne com prend ordi* «nandeL 
nairement que ce qui eft depuis le Cap de Né- 
gapatan julqu’à celui de Mafulipatan: Mais il 
y a des Auteurs qui la pouftent plus avant , & 
qui veulent l’étendre depuis le Cap de Co- 
morin jufqu’à l’embouchure Occidentale T ^ _ 
du Gange , quoi que les autres la finiflènt au 
Cap que les Portugais appellent D as -V aimas. ^ _ 

Cette côte a plufieurs Villes, dont il y en non det 
a de bonnes , 6c entr’autres Negapatan qui 
eft à douze degrés de latitude; Trangabar^n, 
qui eft prefqueau même degré; Meliapour^ Pg<1 ' 
ou Saint-Thomé qui eft à treile degrés 6c ^j a ' u 
demi d’élévation , 6c que les Mores à l’aide s. Tho- 
des Hollandais , reprirent fur les Portugais, rce * 

O z Pan 
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l’an mille fix cents foixante-deux. LeRoiau- 
me de Golconde ne s’étend pas plus de deux 
lieues au delà de Saifrt-Thomé On dit que 
Saint Thomas a été martirifé en cette ville 
qui porte fon nom. On fait à Saint-Thomé 
de la chaux avec des coquilles femblables à 
celles que l’on apporte de Saint Michel en 
Normandie, 6c pour cela on les brûle avec 
de la riante de pourceau. 

11 y a toujours beaucoup de petite verolè 
dans ce pais ; mais une autre maladie plus 
violente , y fait ordinairement bien plus de de- 
maîaSe. fordre : On l’appelle A Héron-, elle n’atta- 
que que les enfans : C’eft une inflammation 
de langue 6c de bouche qui leur vient d’une 
trop grande chaleur . Leurs parens ont foin 
de les rafraichir de tems en tems avec des 
herbes qui font propres à ce mal ; car autre- 
ment elle attaque les boiaux , va jufqu’au fon- 
dement , 6c l’enfànt en meurt. Il y a plufïeurs 
Nâïcuej Naïques au Sud de Saint-Thomé, qui font 
Sms." Souverains: Le Naïque de Madure en eil 
un : Celui de T angiour eft prefentement V af- 
fal du Roi de Viziapour. Naïque veut dire 
proprement Capitaine. Ils étoient autrefois 
Gouverneurs de Places , 6c Officiers du Roi; 
mais s’étant rebellez, ils fefont faits Souve- 
rains. 

situa- Poliacate eff au Nord de Saint : Thqméj 
foilJl 6c le Comptoir que les Hollandois y on Mu 
te- bm 


i. 
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bli, eftun des meilleurs qu’ils aient aux ïn- Hollan- 
des , à caufe des toiles de coton dont ils ont là dois ont 
1 un fort grand Magasin. C’eft à Poliacateoù comp 
ils rafinent le làlpêtre qu’ils apportent de toir ' 
Bengale, 6c où ils font la poudre à canon, 
dont ils fournifient leurs autres Comptoirs. 

Ils rafinent à Batavie le falpêtre qu’ils en- 
voient en Europe Le Gouverneur de Guel- Gueidrîa 

dria, qui eft laFortereile de Poliacate 5 atous^xfâe 

les mois cinquante écus dégagé des Hollan- Poüaca- 
dois, avec cinquante écus pour ià table, la î€ * 
provinon de vin 6c d’huile, 6c les habillemens 


qu’il peut prendre quand il lui plaît, dans les 
Magasins de la Compagnie. Les monoies 
qui ont. cours à Poliacate, font les roupies, 
6c les pagodes qui y valent quatre roupies , 
qfefoà-dire près de .fix livres, il y. a auffides 
fanons qui font de petites pièces moitié or 6c 
moitié argent: Elles font marquées comme les 
pagodes . Elles ne font pas plus grandes que 
des paillettes : Il en faut fix 6c demi , 6c demi- 
quart pour la roupie 6c vingt-fix 6c demi pour 
la pagode : On a aulii des Gazers qui font de 
petites pièces de cuivre, de même grandeur 
que le fanon , dont quarante valent le fanon ; 
6é ce font prefentement les Holîandois qui 
bâtent toutes ces Monoies, 


Fsnor* 

Monois, 


Gazers? 

Monoie* 


Leur Compagnie a encore un Comptoir à 
Palicole , à deux journées de Mafulipatan Ia c 
♦ -‘ifrs leNord ? 6c un autre àDacheron fur la me- noSkar. 
/ ' G 3 me 
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me côte. Bimilipatan eft éloigné de quatre 
journées de Mafulipatan, vers le Nord. Le 
commerce de ces quartiers-là fe fait de ris , de 
toiles fines , de fer, de cire 6 c de lacre, qui y 
eft auffi bonne qu’au Pegu ; 5c on y apporte 
de dehors le cuivre, Pétain, le plomb 5c le 
poivre : De Bimilipatan à Cicacola il y a 
quinze heures de chemin par terre, 5cc’eft la 
derniere Ville du Roiaume deGolcondedu 
côté de Bengale. Les Gouverneurs de ce 
païs là font grands tyrans; 5c quand on les 
menace d’avertir le Roi de leurs exactions , 
ils s’en moquent, 5c difent qu’il ell Roi de 
Golconde , 5c eux de leurs Gouvernemens. 
De Cicacola à Bengale il y a un mois de che- 
min par terre. 

Il y a plufieurs lieux dans le Roiaume de 
Golconde , où l’on eft fort incommodé des 
ferpens ; mais lorfque quelqu’un en eft piqué, 
il en guérit pourvû qu’il ne négligé pas la 
plaïe, 5c qu’il tienne un charbon de feu fort 
près de la piquûre. Onfentquele venin en 
fort peu à peu, 5c l’ardeur du feu ne l’incom- 
mode aucunement*: On fe fert auffi de la 
pierre de Cobra dont il a été ci-deftus 
parlé. 

Lorfque je crus être allez informé des 
lieux de la côte de Coromandel , je retournai 
de Mafulipatan àBagnagar, 5c j’y demeura 
encore trois femaines, parce que je n’en vous 

lus 
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lus point partir qu’en la compagnie de Mon- 
iteur Bazou , à qui il refloit quelques affaires à 
terminer : Ainli j’eus tout le loillr dont j’eus ^ 

befoin pour y voir celebrer la Fête de Hui- Hutrda 
fein Fils d’Aly, qui arrivoit en ce tems-îà: 

Les Mores de Golconde la célèbrent avec en- célébrée 
core beaucoup plus de folies qu’en Perle : 

On y fait une infinité de tnafearades durant 
dix jours ; ils élevent des Chapelles par tou- 
tes les rués , avec des tentes qu’ils empliiîènt 
de lampes, ÔC qu’ils ornent de tapis depié: 

Les rués font pleines de monde, oc prefque 
% tous ont le virage couvert de cendres feflées ; 

Ceux qui font nuds, s’en couvrent tout le 
corps 5 ôc ceux qui font vécus , en ont fur 
leurs habits; mais les habits qu’ils pren- 
nent ces jours- là , font prefque tous ex- 
tra va ga ns , Ôc les coifures encore davanta- 
ge: ils portent tous des armes s la plupart 
ont leurs épées nues , 6c les pauvres en 
ont de bois : Plufieurs traînent par les rués 
de longues chaînes gradés comme le bras* 
qui font atachées à leur ceinture, ôc comme 
ces gens loufrent en les traînant, ils excitent 
la pitié des dévots qui les touchent, 6c après 
avoir baifé leurs doigts , les portent à leurs 
yeux, comme fi ce s chaînes étoient de fein- 
tes Reliques. 11 fe fait des procédions où 
plufieurs gens portent desbanieres, ôc d’au- 
tres ont des perches où il y a une plaque 

O 4 d’ar* 
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d’argent qui reprefènte la main de Huiîèin; 
d’autres qui ont des maifonnettes de bois leger 
fur leurs têtes , fautent êc tournent à certai- 
nes çadances de chant; d’autres font des 
dances en rond , tenant des épées nues la 
pointe en haut, qu’ils touchent les unes con- 
tre les autres, en criant de toute leur force 
Hujjeïn : Les Filles publiques même partici- 
pent à cette Fête par leurs dances, leurs ha- 
billemens 6c leurs coifures extravagantes. 

Les Gentils Idolâtres celebrent aufîi cette 
Fête pour fe divertir, & ils le font avec des 
folies qui iurpaflènt beaucoup celles des Mo- 
res: Ils boivent, ils mangent, ils rient ÔC 
dancent de tous cotez 6c ils difent des chan- 
fons qui ne font nullement d’une pompe lu- 
gubre, telle que les Mores prétendent repre- 
fenter. On obfèrve feulement de ne fe point 
faire razer pendant les dix jours ; mais' quoi 
qu’il foit défendu de vendre autre chofe que 
du pain Ôc des fruits , il y a abondance de tou- 
tes chofès dans les maifons particulières. 

Cette Fête ne fe célébré prefque jamais 
fans répandre de fâng ; car comme il y a pla- 
ceurs Sonnis qui fo moquent des autres , ÔC 
que les Chiais ne le peuvent foufrir , il fe fait 
divers combats qui font très-propres àrepre- 
ienter la Fête , &c en ce tems on ne fait aucu- 
ne recherche des meurtres, parce que les Mo- 
res croient que pendant ces dix jours les 

por- 
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portes du Paradis font ouvertes pour recevoir 
ceux qui meurent pour la Foi Mtifülmane. Je 
vis à Bagnagar une de ces querelles émue par 
un Tartare qui prononça quelques paroles 
contre Huliein : Des Chiais en étant fcan- 
dalifèz, vinrent fur lui pour s’en venger, 
mais il en tua trois de ion épée, Sc il y eut plu» 
fleurs coups de moufquet tirez s & un homme 
de qualité qui les voulut feparer, reçut un 
coup dans Peftomach, dont il penm mourir, 
ainfi que fept perfbnnes qui furent tuées : Il y 
avoit même des domeftiques du grand -Vizir, 
de la partie ; & ce premier Mi niftre paflânt en 
ce lieu-là dans fon palanquin , en décendit à 
la hâte pour monter à cheval, & s’éloigner 
d’eux. Le lendemain de la Fête ils font d’au- 
tres procédions , ils y chantent des airs la- 
mentables, & ils y portent des cercoeïls cou- 
verts de diverfes étofes , avec un turban fur 
chaque cercueil pour reprefenter l’enterre- 
ment de H u liera Se des liens qui furent tuez 
à k Bataille de Xerbek par les gens du Calife 
Yezid. 

CHAPITRE X. 

Du Départ de Bagnagar pour Sourat , & du 

Mordechln . 

C Ette Fête ne fut pas plutôt finie, que 
Manfieur Bazou m’avertit de me prepa- 

O y rer 
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rer pour retourner à Sourat ; ce que je fis : 
En-forte que le treifieme Novembre, nous 
partîmes de Bagnagar avec un Pafîèpcrt du 
Roi, qu’il avoir obtenu pour ne point païer 
de droits par tout le Roiaume ; mais nous al- 
lâmes par un autre chemin que nous n’étions 
venus. Lorfque nous fûmes à Danec, on 
nous demanda des droits pour trois Villages , 
mais avec tant d’empreflement qu’il fembloit 
que nous fuffions coupables de ne tenir pas 
l’argent à la main pour les païer: Cependant 
lorfque l’homme que Sidy-Muzafer avoit 
donné à Moniteur Bazou pour faire valoir le 
Pailepoit 5 Peut montré aux Exacteurs , ils 
s’en contentèrent , & demandèrent feule- 
ment une courtoifie pour acheter du Betlé; 
Sc il en fut de même dans tous les lieux de 
péages. Nous continuâmes nôtre voiage par 
les plus méchans chemins du monde ; 6c 

après 

* w 

Campeâ 3 CB« ©u îogcmens de Bagnsgar à Beder. De Bsgnagar àDa- 
sec, cinq cofTes Ncrva riviere. A Tcheiecur, 7. cofies. Penna 
rivieie. A Squequeideh fix cofies. A Yacout- Kepentch 3. cofies. 
A Yenquctaia fix cofies. Moumin ville. Pendgioul v. A Couir, S. 
co. Scnjavourd. A Didiqui 6 . c. A Beder4. co. Les cofies réduites 
font 22. !. & demie. 

Logemeos depuis Beder jufqu’à Patry. A Etour 12, cofTes. Man- 
jera riv. A Morg. 8. A Oudeguirô. c. A Helîy 6 . c. A Rajouta 6 .C. 
A Saourgaon 6. c. Carec riv. Gacga riv. A Caly 8. c. A Kaaiîl" 
pouri 6 . c. A Patry 8. c. Le tout 3?- î. 

Boute de Pâiiy à Brsmpour. A Gahe’gaon 9. cofies. Doudns 
itv. Patou ville, 6. c, Net ville, 6 c. Seouny 8. Chendeque V. 2. c. 
Oumariv. Zifravad v. 10. c. Piply 10. Deouigan. 6 . c. Ronquera 
t. 6. c. Meicapour v. z c. Nervar riv. Pourna riv. Papoux Taprj 
xiy, BiâîDpçur v. s c. Le tout 3p. 1, ôc demis. 
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après fept jours de marche, nous arrivâmes 
à la Ville de Beder, dont il a été parlé ci- 
devant, & qui n’eft éloignée de Bagnagat 
que de vingt-deux lieues. Nous trouvâmes 
fur cette route les Rivières de N erv a, de Pen- 
m & de Moufi ; deux petites Villes nommées 
Moumin 3c Pendgioul , & quantité de Villa- 
ges, Le Roiaume de Golconde finit de ce 
côté ici entre les Bourgs de Couir ôc de 
Senjavourd. 

Nous partîmes de Beder le vingtième 
Novembre , 3c je cheminai encore avec 
Monfieur Bazou durant trente-trois lieues ; 
mais parce quoi avoit affaire à Aurangeabad, 
& moi à Brampour , nous nous feparâmes à 
la Ville de Patry le trentième Novembre, 
après avoir paile les rivières de Maniera 5 Ga- 
rée 3c Gansa, Nous avions trouvé à notre 

O ^ t m 

chemin les Villes d’G üdeguir, Rajoura ÔC 
Patry, où les Gouverneurs avoient grand 
foin de fe garder des partis des Troupes du 
Roi de V iziapou r ? contre qui le Mogol étoic 
en guerre. Pour moi après m’être encore 
fourni d’un Valet, je pris ma route par les 
Villes de Patou , Ner , Chendequer , Zafra- 
vad , Ronquera 3c Melcapour , qui toutes fix 
ne valent pas une de nos médiocres Villes ; 3c 
j’arrivai le Jeudi neuvième Décembre à 
Brampour, dont ladefcriprioneft ci-devant* 
Je trouvai dans ma route de Patry à Brara- 

O 6 pour, 
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pour, les rivières de Doudna, Nervar,Pour- 
na&Tapty,8c j’emploiai vingt- neuf jours à 
ce voiage, quoi qu’on le fade en vingt dans 
une autre fai l'on. 

Je partis de Brampour, Capitale de la 
Province de Candich , pour retourner à S o ti- 
rât par la voie ordinaire ; Sc comme j’eus quel- 
que colique en ce voiage ,j’apris à m’en gué- 
^f de rir. Les Portugais appellent Mordechin les 
cou- quatre fortes de coliques qu’on foufre dans 

font frequentes. La pre- 
e colique, mais quicaufe 
rs : La fécondé cil celle qui 
chifl de ' olTt:re douleur, caufe le cours de ventre. 
Ceux, qui font affligez de la troisième, ont de 
grands vomifflemens avec les douleurs : Et 
ceux qui ont la quatrième, foufrentles trois 
maux enfemble à fa voir le vomiflement, le 
flux de ventre 3c les extrêmes douleurs ; 6c je 
croi que cette derniere eft ] e Colera-Morbus, 
Ces maladies viennent le plus fouvent d’indi- 
geftion,&fe font fentir quelquefois avec des 
douleurs fl preflantes, qu’elles tuent un hom- 
Kcmèds me en vingt-quatre heures. Le remède que 
fortes ? Pon a aux Indes pour s’en délivrer, eft de fài- 
re rou g* r une brochette de fer grofle comme 
la moitié du doigt, l’appliquer fur la plante 
du talon du malade,6c Py tenir jufqu’à ce qu’il 
ne lapuiflè plus foufrir, en forte que la mar- 
que du fer y refte : Il faut faire la même cho- 

fe 


quïTes Es Indes , ou elles 
rottu- m iere eft une fimpl 
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fc à l’autre talon avec le même fer rougi, êc 
ce remède eft pour l’ordinaire fi efficace que 
les douleurs cefiènt en mêimstems. Si on faî— 


gnoit le malade avant cette uftion , il fèroit 
en péril évident de la vie ; 8 t ; plufieurs gens 
m’ont dit que lorfqu’ôn faigne avant que dô : 
brûler le talon, le malade meurt infaillible- 
ment , autant de jours après la daignée qu’il y 
avoit de jours qu’il était malade , lôrfqu’on Pa 
faigné ; mais la faignée n’èfi: pas dàngereufe 
deux jours après l’operation: Il y en a qui iè 
fer vent de ligatures pour ce mal, êc ferrent fi 
fort la tête du malade avec une fangle de lit, 
qu’il femble qu’ils en veulent faire fiortir la 
cervelle : Ils font la même cholè au dos , aux 


reins , aux cuifTes, Seaux jambes, êc quand le 
malade ne fent pas la force de cette ligature 
on juge qu’il ne peut guérir. 

Le cours de ventre feul efi: aufliune ma!à-C° u * 
die fort ordinaire aux Indes , 8 c très-dange- tr e Jmâ- 
reufè, car elle fait mourir plufieurs gens , 
pour peu que Pon s’échauffe, on en devient aux in- 
aifément incommodé. Le remède eft de^ nède 
prendre deux drachmes de rubarbe torréfiée , au cours 
êc une drachme de cumin : Il faut mettre le ^ 
tout en poudre , êc le prendre dans de Peau de 
limon, & fi on n’en a pas, il faut fe fèrvir 
d’eau-rofe. Le commun des Indiens ne Iè 1ère 


pour guérir cette maladie, que de ris cuit 
dans de l’eau, en forte qu’il foitfèc, quand il 

9 7 a 


3*6 VOYAGES DES INDES 

a achevé de cuire: Us le mangent avec du lait 
aigre, ce ils ne quitent point cette forte de 
nourriture pendant que le mal dure : .Ils en 
ufènt de même pour la diffenterie. 

je fis ce volage de Brampour à Sourat 
avec un Banian & un Moula qui venoit delà 
Cour. Ce dernier aiant reprefenté là pau- 
vreté au Roi , avoit obtenu une penfion de 
cinq cents roupies qui valent environ fepe 
cents cinquante livres, qui lui étoient affignez 
fur un village. Il y a foixante Sc quinze lieues 
de Brampour à Sourat, êt nous emploiâmes 
quatorze jours à les faire : Nous trouvâmes 
plu fieu rs Villes fur nôtre route , 8c beaucoup 
de Châteaux : Il ne fe paffa point d’heure 
fans que nous viffions quelque Bourg ou Vil- 
lage ; & comme il y a fou vent des Lions fur 
ce chemin, il y avoit des cabanes fur des ar- 
bres , où des Indiens le retiroient la nuit : 
Nous traverfâmes auffi quelques montagnes 
& huit Rivières: Je ne vis rien au relie que 
de très-commun. L’on . nous fâifoit appré- 
hender les Coureurs du Raja de Badur, qui le 
retirent dans les montagnes de Candich , & 
qui courent par tout , quoi que prefentement 
leur Maître rende obeïliànceati Grand-Mo- 
gol ; mais nous n’en rencontrâmes point , 
nous arrivâmes heureufement à Sourat. 


CHAP. 
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CHAPITRE XL 

Mémoires curieux de ch&fes détachées 

T A pêche des Perles fe fait à Pile de Ma- des h p« 
'*“ / nar, qui eft près de Ceïlan, & appartient j“ k a de 
aux Hoîîandois qui Pont prife fur ies Portu-Maaax. 
gais. Ceux qui y pêchent, paient tribut aux 
Hoîîandois * qui outre cela font acheter par 
un Bramen prefque toutes les Perles que ces 
Pêcheurs peuvent prendre ;c€ ils les ont or- 
dinairement à bon marche, ce qui fait que 
les gens ont peu de - profit de leur travail, & 
que les Hoîîandois gagnent beaucoup : La 
même chofe fe fait à Tutucorim, qui eft 
vis-à-vis Plie de Manar : Les Perles de ces 
pêches font plus belles que celles qui fe pren- 
nent dans la Mer de Perfe près de Bahrein ; 
mais elles ne font pas fi greffes. On a quel- 
quefois gâté ce s deux pêches des Indes, en 
jettant au fond de la Mer une drogue qui 
ehafioit tes meres Perles , & les empêchoit 
pendant plufieurs années d 5 y revenir ; ôc les 
gens qui le faifcient, fâchant où elles fe reti- 
roient, les alloient pêcher, & devenoient 
riches avant qu’on fut que la pêche fût bon- 
ne en ce lieu-là. La pêche d’Ormus a été 
gâtée autrefois de h même maniéré: & 
c’eft celle qui prefentement eft à Bahrein. 

Le Roi de Candis dans Pile de Ceïlan ,<j c e cm* 

eft 
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dis dans dL toujours ennemi des Hollandois : Cette 
ceïiat' inimitié vient de ce que ce Prince leur aiant 
eftËn- a ÎQe à chaffer les Portugais des lieux qu’ils 
dss Ho!- occupoient aLeiian ,iis le traitèrent en en- 
landQis. nemi, après qu’ils curent pris Colombo; ce 
qui lui fit dire qu’il avoit chailé les chiens 
pour faire venir les lions : Ils défirent fes 
Troupes ,êt il n’y eu t que k fi u ite qui lui fàa- 
valavie. Ce Roi eft iàvant, il kit plufieurs 
Langues, êc -eft très-liberal : On dit dans le 
pais qu’il eft très-riche, mais qu’il n’ÿa que 
lui qui lâche où eft fon trefor, parce que 
quand il trouve bon d’y aPerpour mettreou 
ôter quelque chofe ,il ne fe fait accompagner 
que par un More qu’il tue au retour , de peur 
qu’il ne revèle à quelqu’un le lieu où font fes 
richefiès, 

juiie de C’eft cette Ile de Céilan qui produit la 
produit meilleure canelle : L’arbre d’où l’on tire cet- 
ia meii te écorce, eft droit & reflembleaflèzàPO- 
ndie. Ca * Evier .* Sa fleur eft blanche & d’excellente 
odeur, & fon fruit eft rond. On en enlève 
l’écorce durant l’Eté. Quand on la coupe, Po- 
deur en eft fi forte quelesfoldatsquîîa gar- 
dent, en deviennent prefque tous malades. Il y 
candie a versCochin de la canelle fiuvage;mais com- 
lauvage. me elle a peu de force, elle eft peu eftimée. 

Les Les meilleures noix tnufeades fe pren- 
meiUeu- n ent dans Pile de Banda, qui eft au Midi 
mu j es ^ 0 } uc > ues . L’arbre qui les produit, n’eft 

pas 
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pas plus haut qu’un de nos abricotiers ordinai- 
res qui font en p ] ein vent : Lorfque Ton brou 
tombe, fon macis paroît comme un beau 
vermillon ; mais pour peu qu’il foit expofé à 
Pair, fa couleur le change en gris mufc ainfi 
que nous l’avons. Voici comme cet arbre le 
produit : Il y a dans l’Ile une efpece d’oifèaux 
qui en avalent les noix après en avoir dé- 
pecé Pécorce verte : quand ils les ont gar- 
dées quelque tems dans Peftomach , ils les 
rendent par le conduit ordinaire, 6c elles ne 
manquent point de prendre racine au lieu où 
elles tombent, êc de produire un arbre avec le 
tems. Cet oifèau eft fait comme un coucou ^ 
6t les Holkndois défendent fur peine de la 
vie à tous leurs fujets, d’en tuer aucun. 

Les clous de girofle viennent d’un arbri£ 
lèau : Ses feuilles font longues 6c étroites : 
Ses fleurs qui d’abord font blanches, chan- 
gent quatre ou cinq fois de couleur, &c’eft 
a l’extrémité de fes branches qu ? il produit 
les clous, avec une odeur bien plus excellen- 
te que celle qu’ils confèrvent en Europe. La 
grande Ile de Java fournit le bon poivre : 
On en fème l’arbre, 6c quand il dl en état, 
il produit des gouilès qui contiennent qua- 
rante ou cinquante grains tels qu’on les ap- 
porte à nôtre païs. 

Un de mes amis me donna à Sourat une 
petite relation des affaires des Hollandois au 

Japon, 
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Japon , que je croi affez curieufe pour trouver 
place ici. Elle porte, qu’après l’horrible per- 
fècution des Chrétiens dans ce Roiaume- 
là, les Portugais aiant été privez par l’artifice 
des Holiandois, du commerce qu’ils y fai- 
foient, l’Empereur de ce pais permit aux der- 
niers venus de prendre la place des Portugais ; 
mais que comme il craignit, s’il leur donnoit 
trop de liberté , qu’ils n’en abufafient, il or- 
donna qu’ils îogeroient dans une petite Pe- 
ninfule appellée Difima , qui eu au fond d’u- 
ne manche proche la ville de Nanfaque , qui 
dans quelques relations des Peres jefuïtes eft 
nommée Mangaiaquy. Cette Peninfule a en- 
virondeux mille pas de circuit : On y va de la 
Ville par une langue de terre, 6e il y a un pont 
d’un autre côté. Les Holiandois y ont bâti 
deslogemens avec des pierres qu’ils ont fait 
apporter de Batavie; mais il îeura été défen- 
du de les lier avec aucun mortier ou ciment, 
6e ils n’ont obtenu que de les arranger les u nés 
fiir les autres, pour empêcher feulement 
qu’on ne voie ce qü’ils font chez eux j mais ils 
les taillent fi adroitement, que leurs murail- 
les féches valent celles où l’on emploie du 
mortier. Ils ont fait deux rués 6c trois portes 
publiques, mais ils ne font rien que le Gou- 
verneur de 3 a Ville ne le fâche, foit par les 
efpions foit par les Gardes qu’il met aux por- 
tes, Ôt qu’il oblige de lui faire rapport tous 
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les foirs de ce qui s’ell paffé durant le jour ; & 
ces Gardes font tous les jours changez. 

Il n’y a pas un des Hoîîandois qui olefor- 
tir de la Peninfuîe fans permiffion du Gou- 
verneur, fous peine d’être coupé; ils n’olènt 
pas même avoir delà chandelle allumée pen- 
dant la nuit, ni faire le moindre bruit ; êt fî 
les Gardes en entendent , ils ibnnent du Cor, 
êc en même tems le Gouverneur envoie un 
Commi flaire pour lavoir ce qu’il y a de nou- 
veau : CeCommilIairevadans les rues, fait 
là perquifition , êc il ne fort point de la Pe- 
ninfule làns lavoir qui a fait le bruit, 6c pour- 
quoi on l’a fait, & il a ordre de réprimander 
non feulement ceux qui l’ont fait, mais aulîî 
ceux qui font commis pour maintenir l’ordre 
êc le repos. Voilà la contrainte dans laquel- 
le les Hoîîandois qui habitent la Peninfule, 
vivent durant huit mois de l’année. 

Lorfque la monfon ou faifon de naviger 
fur ces Mers elt venue , le Gouverneur fait 
polêr des lèntineües lur les montagnes 
pour découvrir la Fîote Holîandoife. Dès 
le moment qu’elle paroît, ils lui en don- 
nent avis, êc il envoie en diligence vers 
la Flote, autant de bâteaux & de Gardes 
qu’on a vû deVailTeaux : Auffi-tôt qu’ils l’ont 
conduite au Port , le Gouverneur en donne 
avis à l’Empereur par des Couriers (car ils ont 
des Polies réglées) êt les Hoîîandois ne fàu- 

roient 
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raient difpo fer de rien avant le retour de ces 
Couriers: Cependant on fait inventaire de 
ce qu’il y a fur les Vaiflèaux^ chaque Garde 
la fait dans celui où il efl ataché, 6c le Capi- 
taine Hollandois eft obligé défaire écrire le 
nom , l’âge , la taille 6c la fonérion de tous les 
gens qui font dans fon bâtiment ,.6c d’en 
donner le mémoire au Garde , afin qu’il l’en- 
voie traduire en la Langue du pais : Lorf- 
qu’un des Couriers eitar ri v é de la Cour -, les 
Hollandois vont à terre les uns après' les. au-. 

JL 

très,, félon l’ordre 8c. le. rang des Va i fléaux 
pu ils 1er vent.: Les gens du premier -Vai fléau 
dépendent les premiers 8c en-fuite ceux des 
autres : Tous pafiènt en revue devant des 
Commiflâires l’Ecrivain Hollandois qui 
en tient le mémoire, & .le- Secrétaire ou 
Greffier Japonnois qui en a Ja traduction , 
les nomment à haute voix, a mefure qu’ils 
paflènt, St dilent leur qualité, leur âge, leur 
taille & leur fonéHom; 

Après qu’on les a ainfi examinez à terre, 
on les ramène dans leurs Vaiflèaux: Qn met 
bas les. antennes, 6c on porte les v oiles â terre , 
auffi bien que les armes ôc.la poudre du Vaif- 
feau .: On -ferme les portaux,.8c on y applique 
le lêau fur un morceau de papier lié avec de la 
paille, où l’on fait un certain nœud que les 
Japonnois feuls lavent faire, 6c le Menu Hier 
du Vaiflcau couvre ces féaux avec des bol- 
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tes de bois , de peur qu’on ne les rompe en 
lavant le Vaiffeau, ou faîfant quelqu’autrc 
ferviee; mais tout l’équipage eft(i contraint-, 
que fi quelqu’un a befoin d’un morceau de 
viande ou d’autre denrée qui foit au fond dü 
bâtiment, il ne la peut avoir fans une per- 
miffion particulière du Gouverneur même, 
qui envoie un homme exprès pour ouvrir le 
porteau, ôc aller en bas avec les Hollandois i 
après quoi il le referme 6c le felle. 

Il n’eft point permis de tenir de là chan- 
delle allumée, ni de faire du bruit dans le 
V: aiiieau , non plus que dans la Peninfule , ôc 
on ne foufre aucune communication d’un bâ- 
timent à l’autre : Perfonne n’ofè fortir du 
Vaiffeau pour aller à terre , les Officiers mê- 
me ne lefauroient faire, en forte que ce leur 
eft une grande joie lors qu’ils font députez 
pour poiter à f Empereur , qui refide à la Vil- 
le d’Yonde, que des Relations appellent 
Yunào , le prefent que les Etats lui font tous 
les ans , mais ils font conduits fous bonne 
garde, 6c quand ils ont fait leur prefent, & 
que l’Empereur leur en a fait un autre pour 
Me 'rieurs les Etats, on les ratnene à leur 
Vaiffeau 5 5c ils emploient trois mois 6c demi 
à faire ce voiage. 

Je fai d’un Commandant Hollandois, qui a Palais de 
accompagnéce prefent, queâe Palais de PE ni- 
p:reur eft auili grand qu’une petite Ville, que Japon. 

les 
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les Hollandois fàlüent cet Empereur à ge- 
noux, 8c ont les mains jointes , Ôc qu’ils ren- 
dent les mêmes foumiffions aux Gouver* 
neurs 8c autres grands Seigneurs du Japon. 
Lesjaponnois n’ont pas plus de liberté à Pé- 
gard delà Flote, que les Hollandois : Aucun 
ne* peut entrer .dans un Vailfeau pour vendre 
ou acheter , avant que le tems en foit réglé , 
& s’il le faifeit, il feroit coupé: On fbufre 
feulement à quelques uns d’y porter des pro» 
vifions, mais ils ne peuvent en recevoir l’ar- 
gent; ils en tiennent feulement un compte, 
& on les paie lorfquela permiffiion du trafic 
eft venue de la Cour. 


Tems du 
trafic au 
Japon. 


Cette permifiion ne fe donne que trois 
mois 8c demi après l’arrivée des Vaifieaux, 
mais alors les Marchands peuvent acheter , 
8c ils mènent des Barques à bord des Vaifi 
féaux Hollandois , pour prendre toutes les 
marchandiiès , 8c les porter à Difima. Les 
Japonnois permettent , ou plutôt veulent 
que fix hommes de chaque Vaiflèau viennent 
à terre vendre 8c acheter pour leur com pte , 
8c qu’ils demeurent quatre jours dans la Pc- 
ninfule ou dans la ville , à leur choix : Après 
les quatre jours on les ramene à leurs Vaifi 
féaux : On en envoie en même tems fix au- 
tres , 8c on fait la meme chofe tous les quatre 
jours, durant les fix fèmaines que l’on a la 
liberté de trafiquer, mais il faut que ces fix 


per- 
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perfbnnes foient d’entre les Mariniers 6c 
les Mouftîs , ou autres gens de cette na- 
ture , car on ne foufriroit pas de Marchands ; 
6c cette permiffion fe donne en quelque 
façon malgré la Compagnie d’Hollan- 
de. Les Japonnois fè font un point d’hon- 
neur d’élever des Marchands; ils difênt en 
leur Langue, qu’après avoir été petit, il faut 
qu’on devienne grand, 6c on dit qu’ils en ont 
fait un article dans leur Traité. Ces nouve- 
aux Marchands louent une petite boutique, 
pour laquelle ils paient environ une piaftre 
pour les quatre jours , 8c celui qui leur lotie la 
boutique, leur fert de V alet 6c de Cour- 
tier pour leur amener autant dechalans qu’il 
peut. 

Pour ce qui concerne les marchandifês de 
la Compagnie, les Hollandois y mettent le 
prix , 8c en écrivent une lifte où ce prix eft 
à la marge : Lorfque cette lifte eft traduite 
en Japonnois, on atache les deux liftes à k 
Porte de la Vrille qui conduit àla Peninfule, 
afin que chacun les lifè, 6c quand ils fefont 
accommodez, ils paient en argent: Mais 
comme ils n’ont point de raonoie qui foit 
marquée , ils donnent de l’argent en malle de 
diftèrens poids : Il y a des morceaux d’ar- 
gent de dix écus^ de cinq écus, d’un écu,6c 
encore de plus bas prix : Leur petite monoie 
eft de cuivre , de la grandeur de nos doubles. 
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Les Hollandois portent au Japon pour 
marchandi fe, des clous de girofle, mais en 
petite quantité, 6c ils en ufent ainfi, afin que 
les Japonnois ne s’en rebutent point, 6t 
qu’eux en poi fient toujours tirer le prix que 
d’abord ils y ont mis , 6c qui eft de dix écus 
pour livre : Ils y portent aufli de là cane îe, 
üu fucre 6c des draps. Les marchandifes 
qu’ils achètent, font de l’argent, de la por- 
celaine 6c de l’on mais ils n’achetent l’or 
qu’en fêcret , parce qu’il efi: défendu d’en en- 
lever : Ils emportent le cuivre dans de petits 
cofres qui pefent ordinairement cent trente 
livres , 6c ils paient douze écus pour chacun. 
Après que les fix femaincs, durant lefquel- 
les on a permis le trafic, font pafiées , il ceflè 
entièrement , 6c il n’eft plus permis aux Ja- 
ponnois d’aller à la Peninfule , ni aux Hol- 
landois de fortir de leurs Vaifleaux ; en forte 
que n’y aiant plus rien à faire en ce païs-là 
pour eux, laFlote s’en retourne, 6c les Hol- 
landois de Difima relient feuls jufqu’à la 
monfon de Pannée fuivante. 

Le feul divertifîement qu’ils aient, efi 
avec les Courtifànes Japonnoiiês, parce qu’il 
leur efi: aifé d’en avoir.* Comme le commer- 
ce n’en efi: point honteux dans le Japon , il y 
a des gens qui en négocient, 6c qui tiennent 
plufieurs Filles chez eux pour les louer, 6c on 
nomme ces s;ens-là Boyos, c’dl-à-dire Sei- 

gneurs ; 
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gneurs ; 6c c’eft à eux que les Hollandois s’a** 
dreflènt pour en avoir. 

Les Japonnois font Idolâtres: Ils font 
blancs comme les Européens : Ils fe rafent la ponaois. 
barbe 5 6c n’en gardent que deux mouftaches: 

Ils font de belle taille , gros de corps & robu- 
fles, & ils ont la voix fort groiïè : Leurs ha* 
bits font une chemife & une longue vefte 
avec de larges manches pendantes; ils la cei- 
gnent à mi-corps comme les T urcs , 6e vont 
la tête , les jambes & les pies nuds : Quoi 
qu’ils portent les cheveux courts, ils huilent 
venir de longues cadenettes qu’ils lient pour 
l’ordinaire derrière la tête , 6c ils ne les dé- 
lient point que lorsqu’ils ont à paraître de- 
vant quelque perfonne de refpecfc. Leurs ar- 
mes font l’arc, la flèche & l’épée: Leurs 
épées font fi pelantes 6c de 11 bonne trempe , 
qu’elles coupent aifèment un homme par la 
moitié, 6c ils ne s’en fervent qu’a deux 
mains: Ils aiment extrêmement le fucre,6c 
en mêlent avec tout ce qu’ils mangent: L,eur 
boiflbn ordinaire eft une maniéré de biere 
qu’ils appellent Saqué , qu’ils font avec du 
ris, ils y mêlent du fucre, 6c cette boiflbn 
ennivre. Etant dans leVaiflèati fur lequel je 
paflài de Poliacate à Mafùlipatan , un Hollan- 
dois m’en fit boire par curiofîté, 6c je la trou- 
vai allez bonne : Ils ont encore des boi flous 
vertes , rouges 6c jaunes. Leurs Villes font 

Tome F, P bâ- 
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bâties de bois : Le quartier où iesHollandoîs 
trafiquent, efi: plein de jardinages bien cul- 
tivez : 11 y vient de toutes fortes de fruits 
comme en Europe. Ils ont dans le Roiaume 
plu fieu rs mines d’or, d’argent 6c de cuivre. 
Ils tâchent par tous moiens d’ exterminer le 
Chriftianifme du Japon , 6c ils n’épargnent ni 
pro méfiés ni menaces, ni fupplices pour fai- 
re idolâtrer les Chrétiens , quand ils en ren- 
contrent. 

Relation Le Roi de Pegu traite les Hollandois avec 
du regu, au tant de défiance que l’Empereur du Japon. 
Aufii-tôt que leurs Vaifiéaux font arrivez, il 
fait porter à terre toutes les voiles 6c les ca- 
nons, 6c il les fait exaftement obférver du- 
rant tout le tems qu’ils demeurent dans ion 
Roiaume: Ils emportent de la lacque, de 
l’or , de l’argent êc des rubis pou r leur girofle, 
bilans 3 leur canelle & autres marchandées. LesHa- 
cn font bitans du Pegu ibiît Idolâtres : Leurs mai- 
ise$ ia ” & ns font bâties de terre, 6c couvertes de 
chaume. On y parle trois Langues entière- 
ment différentes de celles qui fe parlent dans 
l’Inde de deçà le Gange. Il y a trois journées 
de chemin du Port où l’on arrive pour a lier à 
la Ville de Pegu, où !eRoirefîde,6c ce che- 
min efi: fort dangereux à caufe des Voleurs 6c 
des Tigres» 

; .ÇHA : 
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j CHAPITRE XII. 

I , 

Du Départ de Sourat pour la Per je, 

A Prés m’être repofé quelque tems à Sou- 

rat , avoir fait faire mes provifîons , m pour 
6c le marché de mon embarquement par un iaîaCs 
Banian , je partis de cette ville en Février 
mil fix cents foixante-iept , pour ne perdre pas 
le tems delamonfon, 6c j’abordai à Bender- /bâaf" 
Abafii, qui eft un des PortsduRoiaumede^ r dss 
Perle, d’où je me rendis à Chyras j’y fusd-j 
mal h eu reu fe ment bielle à la cuiile d’un de 
mes piflolets que l’on n’avoit point débandé Pesfe. 
lorfque j’avois mis pié à terre : Je me fis pen- 
fer en cette ville , 6c j’y demeurai quelque 
tems ; mais comme il n’y avoit point de Chi- 
rurgien qui fût habile, je me fis porter ait 
pahan où je trouvai beaucoup plus de fecours. 

Ma plaie étant guerie , après m’être repofé 
quatre ou cinq mois, je partis de cette Capi- 
tale de Perfe le vingt-cinquième Octobre. 

Je ne marquerai rien ici de ce que je vis 
dans la Perfe à mon retour, depuis Bender- 
Abafii jufqu’à Ifpahan, parce que j’en ai am- 
plement écrit dans mon fécond Volume : Je 
dirai feulement qu’après avoir fait marché 
avec un Muletier qui alloit à Tauris, nous 
fbrtimes d’Ifpahan par la Porte de Tokchi,^? r f e _ 
' que je trouvai la campagne fort belle de ce han> 
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^ 1Ci ^ CUl ^vce de cotons, 6c remplie 
de v i liages 6c de beaux Colombiers , 6c qu’à 
quatre lieues d’Ifpahan les Muletiers nous fi- 
rent demeurer fix jours dans un Quervanfe- 
rai, à un Village nommé Sin, où les Ar- 
méniens les obligèrent d’attendre le relie de 
la Caravane, ce qui m’incommoda beau- 
coup parce qu’on y étoit mal , 6c j’y eus le 
friflon 6c la fièvre. Nous en fortimes le der- 
nier jour d’Oclobre : Il y avoit bien deux 
cents Mules dans la Caravane, il y avoit 
auffi quelques Chameaux: Après quatre 
jours de marche nous nous rendîmes à Ca- 
cha n par de grandes plaines fleriles, ce qui 
fit que depuis Sin nous n’eumes aucun plaifir 
dans nôtre route , que lorfque nous fumes 
arrivez à un Bourg appelle Gourabad où 
nous nous repofâmes dans des jardins rem- 
plis de fruits, 6c où il y a de fort belles eaux. 

La ville deCachan eil entourée d’un folle 
& de deux murailles qui commencent à fe 
ruiner : Son circuit eil de deux heures de che- 
min : Les Bazars de la ville font voûtez 6c 
éclairez pas des fenêtres rondes qui font dans 
les voûtes de toile en toile, 6c comme ces 
Bazars font fort larges, je m’y promenai 
long-tems à cheval : Cette Ville eil très- 
marchande , 6c fes Boutiques ne font gueres 
moins bien garnies qu’à Jfpahan: On y fait 
des ouvrages d’or 6c de foie, 6c ces belles 

■ t “ cein- 
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ceintures de fleurs qu’on porte à Ifpahan, 
font travaillées en cette Ville, où il fe fait 
auffi de parfaitement belle faiance qu’on tran- 
fporte dans le relie de la Perle 6c dans les In- 
des. 

Les Quervanlêras y font aiTez bien bâtis, 
mais les maifons particulières font fi vilaines, 
qu’excepté celle du Roi, il n’y en a point à 
eftimer : Il y a un Meïdan comme aux autres 
villes : On me dit qu’il y avoit des Scorpions 
longs comme le doigt, dont la piquûre étoi t 
mortelle; mais les gens du pais allure nt 
qu’ils ne font point de mal aux Etrangers, ce 
que je croi une fable , 6c je n’y en vis aucun : 

Nous y demeurâmes trois jours , 6c la troi- 
fiéme journée , après que nous en fumes par- 
tis , nous arrivâmes à la Ville de Com, 

Cette ville a un folle 6c des murailles desjtoa-^ 
terre qui relfemblent à des murs de Village ,] a 
6c font ruinées en divers endroits: On en dsCoa3# 
peut faire le tour en moins de deux heures : 

Les rues font larges ÔC droites, êc les Bazars 
étroits : Le Meïdan eft quarré 6c afîèz beau : 

Le Palais du Roi 6c ceux des grands Seigneurs 
font dans les Faux-Bourgs : Le Roi Châ-A- 
bas fécond y eft mort ,6c y a été enterré. 

Les Sépultures de Mafoumé, Sœur d’î- Se ?“ !tn * 
mam-Riza , 6c celles des Rois Sefi premier Mafou- 
6c Abas fécond, y font dans une feule Mof. 
quée : On entre par trois portes : Dans fon d’Ab'as 

P 3 vefti- 31, 
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veftibule qui eft voûté, le pavé eft couvert 
de tapis , 6c les murailles font verniftees de 
diverfes couleu rs : Du veftibule on entre fous 
un dôme qui n’a de jour que par deux por- 
tes, dont les mouvantes hautes de fept à huit 
piés, 6c larges de près d’une toife, font 
d’argent, 6c le feuïl eft de même matière: 
Le dôme eft voûté , 6c il eft orné de niches, 
de feuillage St de fleurs peintes : Le Tom- 
beau de Mafoumé, qui eft de marbre gris, 
eft au milieu , 6c a bien fept piés de haut : 
Il eft quarré, St a environ trois toifes à cha- 
que face: 11 eft enfermé dans une grille d’ar- 
gent , St il n’y a pas plus de trois doigts de di- 
ftance de la grille au Tombeau : 11 y a des 
Alcorans aux cotez, avec deux tableaux ata- 
chez à la grille, où il y a des prières de P Al- 
coran pour ceux' qui y vont en dévotion : Il 
y a aufti des lampes , mais elles ne font pas 
allumées. 

Cette Mofquée a une nef qui tourne tout 
autour de la Chapelle deMafoumé. Le pavé 
de cette nef eft couvert de tapis: Lorfqu’on eft 
arrivé vers le fond du Temple, on trouve au 
k h de d c< ^ droit Ghapelle de Châ-Sefi, qui eft 
châ- voûtée, 6c on y entre par deux portes d’ar- 
Siü, g ent ^ ] e feuïl eft de même matière : Son 
T ombeau eft couvert de brocart , 6c j’y trou- 
vai un Moula qui recitoit l’Alcoran : Il y a 
au derrière du Tombeau une grille d’argent 

haute 
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haute d\ine toile , 6e large de trois : Lors- 
que Pon eft forti de cette Chapelle , on voit 
celle de Châ-Abas fécond, qui eft directe- 
ment vis-à-vis de celle-ci : Elle a suffi (es 


portes 6c ion feuïl d’argent avec un dôme 
affez élevé qui eft peint: Le Tombeau eft 
de marbre gris : Il eft haut de fept piés , êc 
large de deux toiles , mais il n’eft pas achevé : 
Il y a encore d’autres portes d’argent dans 
cette Mofquée. 

Monfieur de Thevenot partit de Com 
le huitième jour de Novembre, à deux heu- 
res après minuit, mais il fe portoit déjà 
mal; c’eft pourquoi il n’a rien écrit de 
l’ancienne Ville de Sava qu’il trouva dans 
fon chemin, 6c où il a marqué lui-mê- 


de tu- 
teur. 


Sava , 

ancienne 

Ville. 


me que fon efprit de curioiîté l’aban- 
donna. Quoi que malade il continua d’é- 
crire (à route jufqu’au Bourg de Farfank,ff u ^; : ' 
où il logea le feisiéme de Novembre ; mais 
la douleur qu’il y fèntit, l’obligea, d’y finir 
fes Mémoires : Neanmoins il voiagea enco- 
re trente lieues au delà, car il vint jufqu’à 
la petite Ville deMiana, où Dieu Pappella a 
fon Eternité bien-heureufe. ville. 


La réputation que fon honnêteté, fâ dc 
probité 6t (a doctrine lui ont acquife 6e^ eut 
dans PEurope 6ï dans l’Afîe, eft un allez r Auteur! 
grand éloge de fon mérité, (ans qu’on fc 
mette en peine de lui en faire d’autres; 

P 4 mais 
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xnais je ne puis m’empêcher, en finifîant 
fon Ouvrage, de dire avec vérité qu’il 
n’y a jamais eu de plus honnête Homme 
dans le monde. 
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Pagode de Trapety. 275 
Pagodes où les Indiens vont 
en pekiinage. 1*7 


Ccur d’une Pagode où il faut 
quiter les Icalieis. 224 

Paie des Pi ns. 2x7 

Palais du Roi à Agra. 100 

Palais des Seigneurs à Agra. 
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Parfis à Scuiat. 

4 « 

Parure des Indiennes. 

XI 3 

Parure duNeurous. 

14 ? 

Pita , grande Ville. 
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té de la maifon du Roi de 
Cochin. 263 

BeauTmquié. 73. 232 
Tanqaiés refervoirs d’eau de 
pluye. 20 

Tapty, iivîere» 20. 78. 322 
L’endroit où elle prend fa 
fource. 79 

Tarabit, Village. 218 

L» tare d’un Diamant. 297 
Le Tary forte de liqueur. 

50 

Manière dont on le tire de 
l’Arbre de Cocos. jl 
Tatta , Ville Capitale de la 
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